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II PREFACE. 



près complète, tous les matériaux nécessaires à 
la composition de ce recueil. 

Quant à Tordre que nous y avons suivi, peut- 
être sera-t-on étonné que nous ayons com- 
mencé par les métaux alcalins, auxquels nous 
avons consacré une large place ; mais si Ton 
réfléchit que ces métaux ont été connus avant 
l'aluminium, et que ce métal n'aurait jamais pu 
être fabriqué sans eux, on trouvera que nous 
n'avons fait que suivre l'ordre naturel. 

L'histoire d'un corps étant en général l'his* 
toire de sa préparation ou de son extraction, 
c'est par là que nous commencerons. Nous pas- 
serons successivement en revue les expériences 
si curieuses de Davy, de Gay-Lussac et Thé- 
nard ; de Curaudau, de Brûnner, de MM. Donny 
et Mareska, etc. , sur la préparation du potas* 
sium ; ce qui nous amènera à la fabrication in-^ 
dustrielle du sodium. Après avoir consacré 
quelques pages aux propriétés physiques et 
chimiques de ces deux métaux alcalins, nous 
passerons à l'histoire de l'aluminium, pour le* 
quel nous suivrons la même marche. C'est alors 
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qae se présenteront tour à toor les tniTns: 
d'Œrsted, et ceux de MM. Wôhler, H. Sainte- 
Claire Deville, Bnnsen et Henry Rose. G>nime 
pour le sodium , nous terminerons cette bril- 
lante série d'essais par un aperçu sur la fabri- 
cation manufacturière actuelle du nouveau 
métal. La dernière partie de notre recueil sera 
consacrée aux propriétés chimiques et physi- 
ques de raluminium. Nous ferons en sorte que 
cette partie soit aussi complète que ]e permet 
1 état actuel de la question. 

Nous devons à l'obligeance de M. H. Mon- 
tueci d'avoir pu joindre à cet ouvrage une par- 
tie de son étude sur YAluminium considéré 
comme matière monétaire. 

Les figures qui sont intercalées dans le texte 
ont été dessinées, soit diaprés les appareils que 
nous avons établis à l'usine d'Amfrevîlle-Ia- 
Mi-Voie, près Rouen , soit d'après ceux que 
nous avions été chargés de faire exécuter pour 
le compte de S. M. Napoléon III, à l'usine de 
Javel , près Paris , et dont la majeure partie 
des plans et des dessins sont entre nos mains 
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feldspath raluminium, et vous retirez à oém 
matière ses caractères essentiels. Faites dUl 
paraître à son tour le feldspath des rochd 
granitoïdes, et vous n'aurez plus de granit (1) 

Ainsi y c'est bien à l'aluminium que les ro- 
ches primitives ou plutoniques doivent lem 
aspect et leui*s caractères distinctifs ; et cek 
est si vrai que la potasse peut y être rempla- 
cée par la soude et même par la chaux oi 
la magnésie, sans qu'elles cessent de perdn 
ces mêmes propriétés. 

Si nous passons aux roches de transitioa 
aux terrains que l'on a appelés métamorphi 
ques , parce qu'on a pensé que, formés pri 
mitivement par l'eau , ils devaient leur éta 
ultime au contact des roches ignées, nou 
verrons encore l'aluminium communiquer au: 
terrains schisteux et ardoisicrs un aspect qu< 
l'on ne retrouve nulle part. L'alumine est Yé 
lément indispensable à la constitution de ce 

(1) Le granit est composé de trois minéraux essentiels, mé 
langés en proportions plus on moins considérables, et qai sont 1 
quartx, le feldipath et le miea. 
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à structure fendillée que les géologues 
lent schistes, et où l'industrie est allée 
f^hercher les ardoises qui couvrent nos toi^ 
tores. 

Mais c'est surtout à mesure que nous nous 
rapprochons de la surface du globe que nous 
TOfons raluminium jouer un rôle de plus en 
plus important. L'argile forme, en effet, ces 
coaches énormes qui recouvrent les terrains 
pimilifs depuis les premiers dépôts jusqu'à 
ceax qui se continuent de nos jours. L'argile 
n'est autre chose que le produit de la décom- 
position des granits par l'action lente de l'air 
et de l'eau, qui emporte les matières solubles, 
la potasse et la soude, et laisse un mélange de 
quartz et de silicate d'alumine ; ce dernier mé- 
lange finit bientôt par abandonner le quartz 
plus ou moins complètement, et, en se mé- 
langeant avec des proportions plus ou moins 
considérables de carbonate de chaux, constitue 
ce que l'on appelle des marnes. 

On connaît généralement les propriétés de 
Targile, propriétés qui la rendent si précieuse 
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pour Tagricultiire et poar les arts. Eh 
(jne Ton essaie de constituer de Targild 
autre chose que du silicate d'alumine ; quel 
en fasse disparaître, en un mot, ralumiûl^ 
et toutes ces qualités disparaissent ayeS^ 
métal qui en forme la base. 

Sans argile, plus de terres fertiles, plus 
couches imperméables retenant l'eau pour 
conduire dans nos puits et dans nos citern 
et conservant à la surface de la terre une I 
midité si favorable à la végétation. 

Sans argile, plus de poteries, plus de briqo 
plus de matériaux réfractaires pour constru 
les fours de nos usines et les massifs de i 
hauts fourneaux ; plus de mortiers hydrauliqi 
pour construire les digues de nos ports et 
canaux souterrains de nos cités. 

Sans alumine enfin, plus de teinture p< 
sible, puisque cette substance est la base ( 
sert à fixer sur nos tissus de soie, de laine et 
coton, ces couleurs si riches et si variées. 

Un fait curieux, c'est que si l'aluminium j 
rait constituer, par ses combinaisons a\ 
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fgène et le silicium, la base do monde mi- 
; en reyanche, il paraît toat à fait inutile 
h constitution du monde organique ; car 
Fanalyse chimique nous apprend que Ton peut 
midérer Talumine ou les autres composés 
[d'aloininium , comme complètement étrangers 
i la constitution des plantes et des animaux. 



Nous avons cru devoir joindre ici la liste des 
{Hrincipales roches, ainsi que celle des minéraux 
prédeux dont l'aluminium forme l'élément es- 
sentiel : 

Boclteft felibipatlilqaeft oa à liMie 

d'almniiiiiuii. 



Pegmatiles. — Composées de feldspath et de quarlz ; 
se trouvent en masses stratifiées dans l'immense 
étage du Gneiss. 

Gneiss, — Cette roche, qui constitue la partie inférieure 
do terrain primitif, se compose essentiellement de 
feldspath et de mica en paillettes distinctes. 
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Protogyne. — Roche granitoïde essentiellemenl 
posée de talc et de Teldspath. 

Amphibole. — Minéral composé de silicates d'ali 
de fer, de chaux et de magnésie, et qui consti( 
grande partie l'espèce de roche appelée amj 

Porphyres. — • Roches à base de feldspath com| 
de couleur variée. 

PetrosUex. — Eurite, — Feldspath compacte, oncf 
plus ou moins mélangé de substances étrangères. 

Trachyles. — Roches volcaniques, poreuses^ âpres i 
toucher, presque entièrement composées de 
microscopiques de feldspath enchevêtrés. 

Pouzzolane. — C'est encore une espèce de roche 
canique. Elle a été pendant très longtemps rechen 
pour la composition des ciments hydrauliques. 

Obsidienne. — Roche vitreuse, à base feldspathique, I 
plus souvent d'une couleur noire. 

Pierres préeleases à base d'alaminlani 

Le Corindon, qui le dispute presque au diamant pa 
la beauté et l'éclat , est formé essentiellement d'alv 
mine. Coloré en bleu, il constitue le Saphir; rouge, 
prend le nom de Rubis oriental; c'est alors une d( 
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S les plus riches et les plus eslimées. S'il préteDte 
teinte jaane, on le nomme Topaze orientale. 

V Améthyste orientale , VEmeraude orientale ne sont 
chose que des yariétés de corindon. 

Le SpineUe est ane belle substance généralement 
, tirant un peu sur le rose et composée essen- 
Uement d'alumine, de magnésie et de fer. 

Lorsqu'il est d'un beau rouge, les lapidaires le nom- 
iMDt Rubis spineîle et considèrent son prix comme 
équlyalant environ à la moitié de celui du diamant. 

La Topaze est une assez belle pierre vitreuse dont It 
coaleor la plus habituelle varie du jaune au roussAtre. 
C'est une combinaison de fluorure d'aluminium et de 
MNffi-silicate d'alumine. 

VEmeri, qui sert à polir les métaux, n'est qu'une 
rariété grossière et non transparente de corindon fer- 

ro^'neux. 
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Nous commencerons par retracer les tenta- 
(ives couronnées de succès de Tillustre chimiste 
Davy, employant le nouvel agent que venait de 
découvrir Yolta, à décomposer la soude, la po- 
tasse et les autres bases alcalino^terreuses. Tels 
farent les résultats de ces belles expériences, que, 
malgré la guerre acharnée qui divisait à cette 
époque la France et TAngleterre, le grand prix 
de cinquante mille francs pour Téicctricité, fondé 
par l'empereur Napoléon P', et auquel pouvaient 
aspirer les savants de toutes les nations, fut dé- 
cerné par l'Académie des Sciences à l'auteur des 
laborieuses et intéressantes recherches que nous 
allons rapporter, 
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Des procédés employés pour la décompositiouï 

des (UcaUs fixes. 

.H 

<c Les recherches que j'avais faites sur ]a dé* H 
« composition des acides et des bases, sur celh|^' 
c< des composés neutres alcalins et terreux, m'a^ b 
c< vaient prouvé que l'énergie de la décomposiliop |^ 
a électrique était proportionnelle à la force des p 
c< électricités opposées dans le circuit et à il' 
« faculté conductrice, ainsi qu'au degré de eoD* 
a centration des substances employées. |^ 

<K Dans mes premiers essais sur la décompo- ^ 
c( sition des alcalis fixes, j'opérai sur des sola- 
« tions aqueuses de potasse et de soude saturées 
<c à la température ordinaire, avec les appareils 
<c électriques les plus forts qui fussent à ma dis- 
« position, c'est-à-dire avec une combinaison de 
a batteries voltaïques qui appartiennent à l'Ins^ 
<c titution royale et qui contiennent 24 plaques 
« carrées de cuivre et de zinc de 12 pouces; 100 
<c plaques de 6 pouces et ISO de 4 pouces, char- 
ge gées avec des solutions d'alun et d'acide ni- 
c( treux; mais, dans ce cas, quoiqu'on observât 
(( une grande intensité d'action, l'eau seule des 
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solutions était affectée, et l'hydrogène et l'oxy- 
gène dégagés avec production de beaucoup de 
chaleur et d'une effervescence violente. 
« La présence de l'eau paraissant ainsi s'op- 
poser à la décomposition de la matière saline, 
j'employai la potasse à l'état de fusion ignée^ 
Au moyen d'un courant de gaz oxygène soufBé 
par un gazomètre appliqué à la lampe à esprit 
: de vin, et porté sur une cuillère de platine con- 
( tenant de la potasse, je maintins cet alcali pen- 
( dant quelques minutes dans une forte chaleur 
« rouge et dans un état de fluidité parfaite. On 
« mettait la cuillère en communication avec le 
« côté positif de la pile,de 100 plaques de 6 pou- 
« ces, fortement chargée, et un fil de platine com- 
R moniquait au côté négatif. 

« Cette disposition fit paraître plusieurs phé- 
« Domènes brillants. La potasse se montra émi- 
« nemment conductrice, et, pendant aussi long- 
« lemps que la communication fut conservée, on 
<< vit paraître au fil négatif une lumière très in- 
« tense, et au point de contact, une colonne de 
< flamme qui paraissait due au développement 
« d'une matière combustible. 

« Lorsqu'on changea l'ordre, de manière que 
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a la cuillère de platine devint négative, on vit àt 
a la pointe opposée une lumière vive et constantis 
« on n'aperçut rien autour d'elle qui ressemblMi 
<v à une inflammation ; mais on vit s'élever#t« 
« travers de la potasse, des globules aériformai 
« qui s'enflammaient à mesure dans l'atmosphère. 

« Le platine, comme on pouvait s'y attendre» 
« était fortement attaqué» et il l'était au plus 
<c haut degré, dans le cas où il se trouvait dans 
« la partie négative du circuit. 

« L'alcali paraissait être sec dans cette cir» 
«( constance, et on pouvait présumer que la ma« 
« tière inflammable provenait de sa décompo- 
se sition. Le résidu de la potasse n'était point 
« altéré; on y découvrait, à la vérité, un nombre 
« de particules métalliques de couleur gris foncé; 
« mais il fut prouvé ensuite qu'elles provenaient 
c( du platine. 

« J'essayai diverses expériences sur Télectri- 
c< sation de la potasse rendue fluide par la cha- 
« leur, dans l'espérance de pouvoir recueillir la 
c( matière combustible ; mais ce fut sans succès; 
« je ne pus atteindre mon but qu'en employant 
« l'électricité comme agent commun pour la fu- 
« sion et la décomposition. 
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« Quoique la potasse, parfaitement desséchée 
I par l'ignition , soit un corps non conducteur* 
c cependant elle devient conductrice d*électri- 
« cité par une très légère addition d*huniidîté 
« qui ne détruit pas sensiblement son aggrégatkm 
« solide ; et dans cet état, elle se fond et se dé- 
fi compose assez promptement par des moyens 
< électriques un peu énei^ques. 

c On prit un petit morceau de potasse pure 
( qai avait été exposé pendant quelques secondes 
c au contact de Tair, de manière i acquérir de 
« la faculté conductrice i sa surface; on le plaça 
(T sur un disque isolé de platine, mis en commu- 
a nication avec le côté négatif de la batterie de 
« 250 plaques, de 6 à 4 pouces, dans un état de 
« grande activité : on amena en contact avec la 
<c surface supérieure de Talcali un fil de platine 
« communiquant avec le c6té positif; tout Tap- 
« pareil était exposé i l'air libre. 

flr On ne tarda pas à voir se manifester une 
« action très intense; la potasse commença à se 
« fondre aux deux points d'électrisation. Une 
« effervescence violente se montrait à la surface 
« supérieure; à l'inférieure ou négative, on ne 
« voyait aucun dégagement de fluide électrique, 
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«c mais OD découvrait de petits globules qui 
« avaient un éclat métallique très brillant et qut 
« ressemblaient tout à fait à du mercure : qael- 
<K ques-uns brûlaient avec explosion et flamme 
a vive au moment où ils étaient formés ; d'autres 
(c subsistaient, mais ils ne tardaient pas à être 
« ternis et finalement couverts par un endoit 
c< blanc qui se formait à leur surface. 

a De nombreux essais me montrèrent bient&t 
« que ces globules n'étaieAt ^utre chose que U; 
a substance que je cbercbais, et un principe iiH 
«( flammable particulier, la base de la potasse. 
c< Je trouvai que la présence du platine était une 
a circonstance indiflférente au résultat, excepté 
«r comme moyen de mettre en évidence les forcci 
a électriques produisant la décomposition ; et on 
» obtenait toujours la même substance , soii 
c( qu'on employât, pour compléter le circuit, des 
(( morceaux de cuivre, d'argent, d'or, de plom- 
« bagine ou même de cbarbon. 

(c Le phénomène était indépendant de la pré- 
(/ sence de l'air; je trouvai qu'il se manifestai 
« également lorsque l'alcali était sous un réci- 
te pient dans le vide. 

cr On produit aussi cette substance avec la po- 
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lasse fondue au moyen d'une lampe dans des 
: tubes de verre, fermés par le mercure et munis 
t de fil de platine scellés hermétiquement à leur 
c insertion, et qui transmettaient Faction élec- 
« trique. Mais on ne pouvait continuer bien long- 
« temps cette opération, le verre ne tardait pas à 
« être dissous par l'action de l'alcali, et la subs- 

< tance pénétrait bientôt au travers du tube. 

« La soude, soumise au même procédé que la 

< potasse, montra on résultat analogue; mais sa 

< décomposition exigeait une plus grande inten- 
« site d'action dans les batteries, ou bien que 
tFalcali fût en morceaux plus petits et plus 
«minces. Avec la batterie de 100 plaques de 
« 6 pouces, en pleine activité, j'obtins de bons 
« résultats sur des morceaux de potasse qui pe- 
« saient de 40 à 70 grains, et d'une épaisseur 
« qui portait, de distance en distance, des sur- 
« faces métalliques électrisées, à environ 1/4 de 
« pouce; mais il fut impossible de produire les 
« effets de décomposition sur des morceaux de 
^ sonde de plus de 15 à 20 grains, et cela seule- 
-< ment lorsque la distance entre les fils était 
« d'environ 1/8* à 1/10* de pouce. 

< La substance produite par la potasse de- 
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c( meurait fluide à ]a température de l*atmos« 
a phère, au moment de sa production; celle qui 
« provenait de ia soude était fluide à la tenn 
a pérature acquise par Talcali pendant sa for- 
a mation; mais elle devenait solide en se refroi- 
ce dissant, et prenait la couleur et le lustre dt 
« l*argent. 

m Lorsqu'on employait la batterie de250plâ« 
« ques avec une charge très forte pour la découd 
<x position de la soude, les globules se brûlaifiif 
« souvent au moment de leur formation, et qMll 
« quefois ils faisaient une explosion violente et 
« se séparaient en globules plus petits, qui s'en- 
« levaient en l'air avec beaucoup de rapidité M 
c( dans un état de combustion vive; ce phéao' 
«( mène, qui présentait des jets de feu, était d'une 
« beauté remarquable. » 

(Transactions philosophiques, 1808.) 



C&ay-l4UMac et Tlténard. — t8iO. 

L'on quitte avec regret la relation si attachant 
des brillants essais par lesquels Davy préludait 
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:ette foule de découvertes dont devait se glorifier 
la chimie du xix** siècle. Mais bientôt ce regret 
leifient moins vif, lorque Ton passe à la descrip- 
tion des expériences non moins intéressantes que 
Gay-Lussac et Thenard entreprenaient en France 
à peu près à la même époque. Gomme pour le 
travail du célèbre Davy, nous donnerons le texte 
même du mémoire des chimistes français : 



« On ne pouvait obtenir avec la pile» disent Gay- 

« Lussac et Thénard, dans l'introduction à leurs 

« recherches physico-chimiques» que très peu de 

« potassium et de sodium ; il était de la plus 

c haute importance d'en obtenir de grandes quan- 

« tités, soit pour en étudier les propriétés» soit 

< pour s'en servir à l'avenir comme réactifs ; 

« c'était même à ce résultat qu'on devait s'ef- 

« forcer le plus de parvenir. Nous fîmes des expé- 

« riences dans cette vue» et le succès dépassa 

« promptement nos espérances. Certains de nous 

« procurer ces deux métaux abondamment et fa- 

^ cilement» nous résolûmes d'en examiner jus- 

( qa'aux moindres propriétés et de suivre en 

c même temps sur la pile les recherches dont on 

« nous avait chargés. Ces deux genres de travaux 
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« furent commencés le 7 mars 1808 , et suirtt 
tf avec ardeur jusque dans ces derniers temp& f. 



De la préparation du potassium. 

■I 

« La préparation du potassium consiste i 
<i mettre en contact le fer et la potasse à une 
« haute température. On doit donc d'abord 
« procurer ces deux substances sous la foi 
(( et dans Tétat qui conviennent le plus à 
c( réaction réciproque. 

a La tournure de fer est préférable à la limaille, 
c( au fil et aux clous de fer, même très petits 
(( Elle a sur les deux premiers l'avantage de n< 
« point obstruer les vases dont on se sert et de n( 
« point s'opposer, par conséquent, au passage d 
« Talcali. Elle n'en a pas un moins grand sur le 
c< clous : c'est d'offrir un grand nombre de point 
« de contact. Presque toujours, cette tournure d 
a fer est en spirale et couverte en divers point 
« d'une légère couche d'oxyde; il faut la battre e 
c( la triturer dans un mortier de cuivre ou de fe 
« jusqu'à ce qu'elle soit brisée et que l'oxyd 
a s'en soit détaché. Si elle était couverte d'un 
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I couche trop épaisse d'oxyde, on pourrait la 
I plonger avant tout dans de Tacide sulfurique 

1 très faible; lorsqu'elle serait bien décapée, on 
ï l'en retirerait^ on la laverait à grande eau et 

2 on la ferait promptement sécher au feu ; a la 

R vérité, elle s'oxyderait légèrement pendant sa 

« dessication ; mais la trituration la rendrait 

« facilement très brillante. On peut employer le 

« fer tourné à l'huile tout aussi bien que celui 

t qui est tourné à l'eau; seulement, il est bon 

« d'en dégager par le feu la portion d'huile dont 

fl il est recouvert et qui le préserve ordinai- 

« rement de la rouille. 

« Le choix des matières premières dont on re- 
^ tire la potasse n'est point indiflTérent. Si on 
9 l'extrait des potasses du commerce, elle est pres- 
te que toujours mêlée de soude, parce que ces po- 
« tasses en contiennent presque toutes une plus 
« ou moins grande quantité , de sorte que le métal 
« qui en provient n'est qu'un alliage de potas- 
« sium et de sodium. Le moyen )e plus sûr pour 
« prévenir cet inconvénient est d'extraire la po- 
« tasse d'un mélange fait avec une partie de nitre 
« et deux parties de crème de tartre. On projette 
« ce mélange dans une bassine de fer suffisam-* 
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a ment chaude; le feu y prend tout à coupel^ 
et convertit en sous-carbonnate de potasse, ^n^ 
a traite comme à l'ordinaire par la chaux etltl^ 
<c cool à trente et quelques degrés. On pot 
«( même à la rigueur ne point purifier la pol 
et par Talcool et se contenter de la faire boul 
et avec la chaux; dans ce cas, après l'avoir éfti^i 
a porée à siccité» il faudrait la fondre dans UBi 
<c bassine et ne la décanter que quand elle sarftil' 
<c limpide, pour en séparer beaucoup de carlio4 
c< nate de potasse qui se précipite. Les soins ik 
<v prendre pour la priver d*eau ne sauraient ètrÉ 
c( trop grands, cette eau étant contraire à la fov^ 
« mation du potassium. On la volatilise à unecha- 
c( leur rouge cerise dans un creuset ou dans une 
a bassine ; de cette manière , la potasse reprend 
et toujours^ à la vérité, un peu d'acide carboni- 
« que , mais qui n'est pas nuisible. 

« Comme le potassium ne peut s'obtenir qn'i 
« une très haute température, il en résulte qu'on 
er ne peut se servir que de vases de fer pour 
et le préparer ; tout autre vase , du moins à bas 
« prix, fondrait, et le fer entrerait lui-même en 
« fusion s'il n'était pas préservé de l'action de 
d l'air par un lut infusible. Il en résulte encore 



t 
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40e, pour réussir dans cette préparation, il ne 
fimt mettre l'alcali en contact avec la tournure 
le fer que partiellement et lorsque cette tour- 
rare est très rouge; car si on faisait d'abord le 
nélange de ces deux substances » il arriverait 
fiie la potasse se volatiliserait avant que la cha- 
leor fûi'assez forte pour que le potassium puisse 
se produire. On satisfait à eette nouvelle condi- 
tion en se servant de canons de fusil (1), qu'il 
est bon de nettoyer. On fait passer ce canon i 
travers un fourneau, en l'inclinant légèrement. 
On en remplit de tournure de fer toute la partie 
qui doit être exposée à l'action du feu , et on 
remplit de potasse la plus élevée des deux par- 
ties qui sont hors du fourneau. On donne le 
coup de feu, et au moment où on le juge assez 
fort> on fait fondre d'abord la couche de potasse 
la plus voisine du centre du canon, puis la sui- 
vante, etc., etc. Toutes ces couches coulent 
saccessivement et viennent passer à travers la 
toomure de fer; mais comme il pourrait arri- 
« ver qu'une portion de la potasse échappât à 
« l'action du fer, si le tube était trop incliné ou 

(1) On peut se seryir de canons de rebut, et ce sont même 
c«Qx-là qae noas ayons toujours employés. 



I 
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« ne passât point à travers s'il ne Tétait pasaw-^' 
'a on doit préférer de courber le canon de fW 
(( comme on le voit fig. 1. >4 




Fig. t 



Ï3 



•w 
« Ce qui précède suffit pour faire saisir Fmil 

« semble de la préparation du potassium; mii|^ 

(( on ne peut en avoir une idée très précise qn'^^^ 

(( entrant dans le détail de toutes les opération 

<(, donCelle se compose. 

c( Le lut dont nous nous servons est formé de^ 
« terre à potier ou argile grise des environs èb 
« Paris et de sable passé au tamis de crin. Nom 
c( détrempons cette argile avec de Teau et nous 
(( y incorporons le plus de sable possible, environ 
(( cinq fois le poids de Fargile ; par la, nous ren^ 
c( dons le lut si maigre qu'il devient difficile i 
(( appliquer; nous n'y ajoutons point ou que trèf 
« peu de crottin de cheval. S'il contenait moins de 
a sable, le feu auquel il doit être exposé le fon- 
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I Irait, et bientôt le fer en s'oxydant fondrait lui- 
I même. 

a On ne lute que la partie du canon qui doit 
t être fortement échauffée, et tout au plus les 
c parties adjacentes; ainsi, fig. 1, le lut ne s'é- 
« tend que de B*' en C". Il faut que la pâte soit le 
« moins humide possible : oh en mouille seule- 
« ment la surface plus que le centre pour en fa- 
« ciliter l'adhérence ; on comprime fortement 
« cette pâte contre le canon et on lie avec le plus 
« grand soin les différentes couches auxquelles 
« on donne en somme une épaisseur d'environ 
c 16 millimètres. Ensuite, on tient à Tombre 
« le canon pendant cinq ou six jours; puis on 
« l'expose au soleil ou à une chaleur doilce pen- 
« dant quelques autres jours, et enfin à une cha- 
« leur plus forte pendant à peu près le mène espace 
« de temps. Si pendant tout ce temps il se fait 
( quelques gerçures dans le lut, on les remplit 
( avec du lut frais. Lorsqu'elles sont trop petites, 
( OD les agrandit, et toujours on en mouille les 
I parois, de manière à lier parfaitement le nou- 
« veau lut avec l'ancien. 

« Le canon de fusil ne devant être plein de 
« toarnure de fer que depuis B' jusqu'en C, on 

1. 



j 
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n fait arriver par Textrémité A un pist 
« qu'en B' ; et après avoir renversé le cai 
« y verse la tournure par l'extrémité D; oi 
« de temps en temps le canon pour la tass< 
a rement» et lorsqu'il y en a jusqu'au p 
a ce qu'on reconnaît facilement avec u 
<x courbe, on cesse d'en ajouter. Il ne faut 
« en mettre jusqu'au point G', et à plus fo 
« soD jusqu'au point C", parce qu'elle se d 
c< en partie avec le potassium. Il ne faut { 
a plus mettre à cette époque l'alcali dan 
« non; il vaut mieux ne le faire que qi 
<c est placé sur le fourneau; de cette m 
«( on a la certitude que les matières ne 
c( placent point. 

c( Après avoir introduit le fer dans le 
c< de fusil, on le dispose sur un fourneai 
« verbère, comme on le voit fig. 2. Ce fo 
« a 30 centimètres de diamètre intériei 
c( grille est tout au plus à 16 centimètres 
« non; le laboratoire est convenablement 
« cré en FF, pour donner passage au can 
(c d'une part, pose sur le fourneau même 
a et de l'autre sur un morceau de brique 
« On bouche soigneusement les deux 
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S FF et tontes les aatres onvertores arec 

hbriques et du lut peu humide. Celui qu'on 

■ploie â l'extérieur peut n'être que de la terre 

pbDr détrempée; mais celui qu'on emploie à 

(Holérienr doit être de natare infusible, autre- 

est il entraînerait en fusion le lut du canon 

Pi( dégraderait promptement le fourneau. 




« Lorsque le canon du fusil est bien assujetti, 
( on retire le piston de la partie AB' et on y in- 
I Iroduit 120 à 130 grammes de potasse en frag- 
< ments qu'on pousse avec une tige de fer ou de 
t bois jusqu'en B', sans trop les tasser: par ce 
« moyen, B'A' est plein d'alcali et AA' est vide. 
« Comme il se dégage beaucoup de gaz dans 
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« TopératioD , et qae quelquefois rextrén 
« s'obstrue, il faut leur donner issue en ad 
a i Textrémité A un tube de verre qui ploi 
ff fond d'un flacon presque plein de me 
d sans cette précaution» on courrait le dan 
« se blesser et de perdre beaucoup de pota 

a L'appareil étant ainsi disposé et U 
« étant bien secs, on met alterna tivem( 
a charbon rouge et du charbon noir dans 1 
a neau» jusqu'à ce que le canon en soit c 
« et le laboratoire même presque plein. I 
a on place sur le laboratoire un dôme doi 
a enlevé la cheminée et les parties environ 
<c pour y verser plus facilement le charb< 
<c l'en remplit et on commence à sou£B 
« courant d'air doit être d'abord très lei 
<c l'augmente graduellement; peu à peu 1< 
«t bon s'allume, et quelque temps après c 
<c apparaître la flamme au haut du dô 
« eette époque, ou même auparavant, < 
<K des linges mouillés autour de B'B", de < 
a que la potasse n'entre en fusion; on rc 
« également la partie CD et on y adapte 
« diatement après un récipient de cuivre. 

« Ce récipient GG'HH' est formé de de 
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bes (on les voit séparés» fig. l), qui s'élargissent 
«t entrent à frottement Tan dans l'autre : il est 
placé sur on support LL' dont la partie supé- 
rieure est creusée pour le maintenir. On reçoit 
% l'extrémité du canon D dans le tube GG' avec 
t lequel on l'unit par du lut de terre; on adapte 
1 au tube HH' un tube de verre recourbé I ; et 
f on porte en HH' le corps froid qu'on avait 
t d'abord mis en CD. Alors, au moyen d'un bon 
« soufflet (1), on élève le plus possible la tempé- 
c rature du fourneau. Lorsqu'on la juge asse2 
c forte, au lieu de continuer à refroidir B"B'y on 
ff l'entonre de charbons rouges qu'on soutient 
ff par une grille demi -cylindrique E', qui règne 
t sous toute la partie du canon A'B'. La potasse 
c qui est en B'B" fond et passe en vapeurs à tra- 

< yers la partie B'BC. La grande quantité d'eau 

< qu'elle contient, quoiqu'ayant été poussée à une 
t chaleur rouge (2), se décompose et donne lieu 

(1) Le floafflet dont nous nous serrons esta double yent et à 
tait plis ; il a 0''S9 dans sa plus petite largeur, et il en a 0"ôS 
tou sa plus grande. Sa longueur est d'enyiron 0>>90» et son ou- 
Tertnre de l^^li; le tuyau qui y est adapté a un diamètre de 
mi. 

(2) 100 parties de potasse à l'alcool et exposées à une chaleur 
rooge retiennent 80 parties d*eau. 
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« a un grand dégagement de gaz hydrogène 
« souvent nébuleux. En même temps le 
a sium se produit et vient se condenser en 
a dans l'extrémité D et dans le récipient GG'l 
(c Bientôt le dégagement des gaz se ralentit;' 
c( en conclut qu'il n'y a presque plus de 
a dans la partie B'B", et on fond celle qui esti 
a B"B"', en l'entourant de charbons ronitlt^ 
« comme la précédente. Lorsque cette nooveBlii^ 
« quantité a disparu, on met du feu jusqu'en B^4i/ 
(X et ainsi de suite. Il est surtout essentiel de iMkv 
(c pas fondre trop d'alcali à la fois, car on dini^:^ 
« nuerait assez la température en B'C pourqn'it^j^ 
« ne se produisit plus de potassium. C'est mènto (g 
<( pour cela que l'on met cet alcali en fragments .^ ^ 
« et non d'une seule pièce dans la partie Â'B'i >^ 
« Plusieurs signes permettent de reconnaitre si ^ 
« l'opération va bien. Le plus sûr de tous» c'est ^ 
« le dégagement du gaz qui doit être très rapide^ ^ 
c( sans qu'il en résulte des vapeurs trop épaisses ,^ 
« à l'extrémité du tube de verre L On peut en- \. 
« core prendre pour règle de l'opération le temps , 
c( qu'on emploie à la faire, à dater du moment , 
t( où le fort coup de feu a lieu et où l'alcali com^ 
^ mence à fondre. La durée doit en être au plus 
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^^^fëne [leore. Elle est terminée quand le feu a 
porté successivement jusqu'en A' et qu*il 
\9e se dégage plus de gaz. Alors on enlève le 
Itme et le laboratoire; on détache la grille de 
dessous A'B'; on retire le tube de verre qui 
t plonge dans l'éprouvette» et on y substitue un 
t peu de Iut« Ensuite» ayant bouché aussi avec 
t du lut le tube de verre I, on enlève le canon de 
« fusil lui-même dont on hâte le refroidissement, 
« en jetant de Teau dessus et en faisant tomber 
c le lut qui le recouvre. On pourrait le laisser 
« refroidir dans le fourneau; mais on perdrait 
« beaucoup de temps, et quelquefois on ne l'en 
« retirerait que difficilement, par la raison que 
a les luts des échancrures FF se vitrifient et con- 
te tractent, en se solidifiant, une si grande adhè- 
re rence, qu'ils font corps entre eux et avec le 
« fourneau lui-même. 

9 II arrive quelquefois que les gaz cessent tout 
^ à coup de se dégager par le tube I et se déga^ 
a gent par le tube qui plonge dans l'éprou vette M. 
« Ce phénomène annonce que l'extrémité D est 
9 obstruée. Elle l'est ordinairement par de l'ai- 
ff cali qui a pu y arriver quand le feu n'a point 
< été assez fort, ou , ce qui revient au mème^ 
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« quand on a fait passer l'alcali trop vite i 
«t vers la tournure de fer. Il est possible» j— *'"^' 
«t un certain point, de remédier à cet a 
« Aussitôt qu'on s'en aperçoit, il faut metto«'^ 
« charbons rouges autour de l'extrémité D 
« fondre le corps qui l'obstrue, et il faut 
a menter la colonne de mercure en M. Si on 
a sit à en opérer la fusion, on continue r<^^ 
« ration, mais à une plus haute températuf|^^ 
« sinon on l'arrête et on retire le canon. 

« Si les luts ne contenant point assez de stf*'^^^ 
« ou si même en contenant assez, on les applM 
« et on les sèche mal, l'opération ne réussit Jâ*!!'*^ 
« mais ou ne réussit tout au plus qu'en partie;'^ 
c< dans le premier cas, ils se vitrifient et coulent; ^ 
c< dans le second, ils se détachent ou présentent ^ 
« un grand nombre de petites gerçures; et, dans '^ 
« l'un et l'autre, le canon est bientôt à décou- ^ 
« vert et troué en quelques points qui s'oxydeni * 
« et se fondent. On s'en aperçoit parce que les 
« gaz ne se dégagent ni en I ni en M. Lorsqu'au ' 
« contraire les luts sont d'une bonne nature, 
c( qu'ils sont bien appliqués et bien séchés, ils 
a résistent et préservent constamment le canon 
« de l'action de l'air; ils l'en préservent même 
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encore lorsqu'il ne s'y fait que de petites ger- 
(nres et qu'ils sont épais. Ânssi a-t-on recom- 
mandé de leur donner uDe épaisseur de 0*016. 
Il n'en serait pas de même s'ils n'en avaient 
une que de 0™008. L'air étant comprimé par 
le soufflet dans le fourneau, finirait par péné- 
trer jusqu'au canon , à travers les gerçures, 
qnoiqu'allant en zig-zag, et bientôt ferait un 
peu d'oxyde qui, joint à l'action des cendres, 
ferait entrer le lut en fusion. 
« On peut mettre deux canons dans le même 
fourneau ; c'est ce que nous faisons toujours ; 
on les dispose l'un à côté de l'autre, comme on 
le voit fig. 3. On pourrait même y en mettre 
trois, en plaçant le troisième un peu au-dessus 
des deux premiers. Il y aurait de l'avantage à 
employer un fourneau carré. Si ce fourneau 
était assez grand et s'il était alimenté par un 
soufflet assez fort, rien n'empêcherait d'opérer 
au moins sur six canons. On conçoit aussi qu'en 
employant des tubes de fer d'un plus grand dia- 
mètre que les canons de fusil, on préparerait à 
la fois bien plus de potassium. Il serait possible 
de se servir à cet effet d'une forte tôle, à laquelle 
on donnerait facilement la forme de cylindre, 

3 
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« et dont il suffirait de croiser les bords 
« maintiendrait avec des clous. Il ne d 
a pourtant pas que les cylindres eussent i 
c grand diamètre, parce qu'on ne parvi 
c( point à en échauffer assez le centre. 




Fig. 3. 



c( On supplée Jusqu'à un certain point à < 
c( fectionnements , en mettant dans le can 
« de tournure de fer et faisant passer à 
a cette tournure plus d'alcali qu'on ne Ta i 
a précédemment. Il suffit pour cela de renc 
« plus long, fig. 2; d'avoir un fourneau 
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' êàmèire soit de plas de 0" 30, et de remettre 
4e l'alcali dans la partie A' B' aussitôt que la 
première quantité qu'on y a mise est fondue et 
'f transformée en métal. 

« Le potassium étant volatil , arrive et se con* 
c deose en grande partie dans l'extrémité du 
«canon D, et de là tombe presque tout entier à 
•- J^t de fusion dans le récipient GG' HH', fig. 2, 
f « oà par le refroidissement il se solidifie. Lors- 
« qu'on veut l'en retirer, on enlève les luts qui 
« sont en D ; on bouche le canon pour prévenir 
a i*iDflammation de celui qui peut s'y trouver; 
« on verse par la même raison un peu d*buile de 
« naphte dans le récipient, et après en avoir se» 
<f paré les deux pièces, on fait tomber toute la 
« quantité qui s'y est réunie dans une autre por- 
« lion de cette huile. Le potassium ainsi obtenu 
c est ordinairement pur. On pourrait le conserver 
« sous la forme qu'il a prise en refroidissant dans 
« le vase où on l'a reçu ; mais il vaut mieux lui 
« donner une forme sphérique, parce que sous 
«r cette forme il présente moins de surface, et par 
« conséquent moins de prise aux agents extérieurs 
« que sous toute autre. On y parvient en le corn- 
« primant à froid sous le naphte dans des petites 
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« cloches dont le diamètre doit varier selon 1» 
(( quantité qu'on a , et en ne le chauffant pour le - * 
(( fondre que quand les parties en ont été tAe». 
(( liées par le rapprochement. 

« Pour retirer celui qui reste en CD, on sde : 
« le canon en C avec une lime; on plonge le - 
« bout C D dans de Thuile, et on y enfonce un ;.. 
c( cylindre de fer, dont le diamètre égale presque f- 
(Y celui du canon ; on pousse ainsi le potassium ^: 
(( dans rhuîle même. Comme il contient un peu \ 
(( de potasse, on le purifie en le chaufifànt dans .$ 
f( une petite cloche, toujours sous l'huile, et en ^ 
a l'y comprimant légèrement sitôt qu'il est fondu; \ 
a de cette manière, la majeure partie s'élève à : 
« côté de la tige, sous forme de globules très bril- = 
or lants qu'on peut réunir en un seul en les com- 
(( primant à froid et les fondant de nouveau. Une 
a fois réunis et n'offrant point de cavités ou de 
« parties grisâtres dans leur intérieur, on peut 
« les regarder comme purs ; de chaque canon on 
« retire jusqu'à 18 grammes de métal purifié (1). 

(1) Il ne reste presque jamais de potassium dans le bout C* D 
du canon , ou du moins il n'y en reste jamais que de très petites 
quantités, qu'on peut même, si on yeut, retirer ayec une tige 
courbe , après toutefois les avoir recouverts d'buile ; ce potas- 
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« On a VU dans les articles précédenU tout ce 
i « qu'on est obligé de faire pour obtenir le potas- 
« sîum pur. Il ne s'agit donc plus que d'examiner 
« ce que contient le canon , pour avoir une idée 
a complète de l'opération. On remarque d'abord 
t qu'il n'y a plus de potasse en A' B'^et qu'on n'en 
a trouve que des traces en C D', à moins que la 
« température n'ait point été assez élevée. Or, 
« comme le récipient ne contient que du potas- 
« sium, il s'ensuit que toute la potasse disparaît, 
« sauf la quantité qui reste dans la partie B' C du 
a canon ; cette quantité est très-considérable ; elle 
a forme quelquefois jusqu'à la moitié de celle 
« qu'on emploie dans l'expérience. Cependant, le 
« coup de feu auquel la potasse est exposée est 
a des plus violents ; nous présumons qu'elle doit 
fit sa fixité à l'oxyde de fer qui se forme et avec 
« lequel elle parait se combiner. Cette sorte de 
c< combinaison s'aperçoit très bien en sciant le 
â canon en divers points de B' C; elle remplit 
« l'espace qui sépare les lames de tournure de fer 
« et les unit si bien, que souvent l'eau n'y pénè- 

sium est toujours entremêlé d'un peu de potasse qui Tcmpèche 
de couler dans l'allonge. Dans tous les cas , il faut le purifier 

comme on Tient de le dire. 

i 
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i< tre que difficilement et qu'on ne peut les rel 
« qu'en frappant sur le canon avec un mai 
« Il serait même possible que ce fut cette eoml 
« naison qui, en s'opposant au contact du 
(c avec Falcali, forçât d'employer tant de fer 
« obtenir le potassium. Ce qui vient à l'appui 
« cette opinion, c'est que la tournure de fer qn'i 
« trouve dans le canon après l'opération, est bril 
« lante, flexible, et parait être à l'état métallique! 
«( en sorte qu'on ne verrait pas, sans la raison qi 
« nous en donnons, pourquoi on pe la détrnin 
« point complètement avec une suffisante quai 
« tité d'alcali. D'après cela, si, après l'avoir retl- 
(( rée du canon^ on la lavaitet on la triturait pour 
« enlever l'oxyde de fer et la potasse dont elle 
« est entremêlée, on pourrait s'en servir pour une 
« autre opération avec autant de succès que de 
« nouvelle tournure. On voit dans le tableau qui 
« suit combien d'une quantité donnée de potasse 
« on a retiré de potassium , et combien il est resté 
« de potasse dans la partie B' C du canon : 
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« Il y a deux maDières de se rendre compte dos 
' pbéDomënes que présente la préparation du po - 
< tassium. Dans l'une, on suppose que la potasse 
I est un oxyde métallique ; que le fer â une tiaule 
■ température réduit cet oxyde et met à ou le 
I mitai qui est le potassium. Dans l'autre, on sup- 
' pose que la potasse est ud corps simple, et qu'é- 
c tant complètement privée d'eau, elle se combine 
I avec l'hydrogène et forme un composé d'appa- 
I rence métallique, qui est le potassium. Dans 
( l'une et l'autre, on admet comme une vérité 
I démontrée que la potasse fondue au rouge con- 
I tient beaucoup d'eau ; que celte eau que la cba- 
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c( leur seule ne peut lui faire perdr 
« posée par le fer et que de là rcv 
« dégagement d'hydrogène; mai'^ 
a mière, on dit que tout Thydrop ' 
» composée se dégage et que le f*- 
(( la fois par Toxygène de l'eau 
« potasse; tandis que dans la > 
« tout rhydrogène de l'eau diT 
« gage pas ; qu'il en est une p,^ 
« avec la potasse au moment ^. 
(( que le fer n'est oxidé qu^ 
« l'eau. 

« Ainsi, l'une de ces hypoL. 
« regarder le potassium c«. 
« métallique ; l'autre consi 
« un composé d'hydrogèni 
« comme un véritable hydr" 
« point ici le moment do ' 
« pourrons établir cette di^r 
« rapporté tous les faits; c- 
'' ^^ypolhèse n'en étant quel 
« les représenter tous, on : 
« q^and on les connaît. Ai. 

«jours facile de tenir le langaj. 
« Toutes les fois que le po7 
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iTec l'oxygène, on dira dans la première que la 
se se reforme; on dira au contraire dans 
li seconde qu'elle n'est que mise en liberté , et 
que le potassium étant un bydrure de potasse, 
il en résulte de l'eau que cet alcali retient (1). 

De la préparation du sodium. 

ff La préparation du sodium se fait absolument 
« comme la préparation du potassium , et donne 
i lieu aux mêmes phénomènes que celle-ci: elle 
f n'en diffère qu'en ce qu'au lieu de mettre de la 
c potasse en A' B', fig. 2, il faut y mettre de la 
fl soude pure et fondue à une chaleur rouge. 

(1) M. H. Ste-Claire DeriUe, en répétant dans des conditions 
pailicaliëres rexpérience de MM. Gay-Lussac et Thénard , a pu 
eoBstater : 1<» qoe la potasse hydratée est entièrement dissociée 
fund elle passe à trayers da fer incandescent, qui n'en subit au- 
cune altération ; 2® qae sur le fer des parties moins chaudes de 
l'appareil , il arrive un mélange de potassium , d'hydrogène et 
d'oxygène ; 3® qae là, si Topération ne marche pas ayec une yî- 
teiBe extrême, la potasse se reconstitue entièrement et on n'a pas 
ée potassium ; A^ que si, au contraire, les gaz affluent rapide- 
ment, le fer prend ane portion de l'oxygène qu'il rencontre pour 
former de Toxyde, lequel est préseryé mécaniquement d'une ré- 
duction ultérieure par la potasse qui se reforme. 

{Académie det Sciences, séance du 23 noyembre 1857.) 
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û II faut essayer avec un grand soin 
« bonate de soude d*où on se propose ai 
« tirer. Si ce sel contient de la potasse, il 
et faire cristalliser jusqu'à ce qu'il n'en co 
;- « plus; car s'il en contenait seulement i 

I « tième, on obtiendrait un peu de potassii 

j « en se combinant avec le sodium, en ch£ 

* « singulièrement les propriétés, commi 

c( verra plus loin ; on en éprouve la pur 
« manière ordinaire, par le mnriate de 
« Il est un moyen certain pour se proc 
ce la soude exempte de potasse : c'est de l'i 
(c de celle qui provient du sulfate de soi 
« ciné avec le charbon et la craie. Mais 
c( cette soude contient beaucoup de su! 
(c ne l'en priverait pas, à beaucoup p'rè 
« traitant seulement par la chaux et l'a 
« faut auparavant la faire bouillir avec si 
c( quantité d'oxyde noir de manganèse en 
c( On change par ce moyen tout ce qui 
« fure en sulfate. Lorsque ce changen 
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en brun, on en retire de la soude très 
par la chaux et l'alcool. 
La préparation du sodium exige encore plus 
chaleur que celle du potassium ; c'est pour- 
il ne faut faire passer la soude que len- 
entà travers le fer. Quand on remplit ces 
itions, le sodium se rend, comme le potas- 
, dans l'extrémité CD, et de là en grande 
ie dans le récipient GG'HH', où il se fige 
190*. On l'en retire comme le potassium, on 
ie pnrifie et on le conserve de même. Si le 
coup de feu n'était point assez fort, la soude 
Tiendrait obstruer l'extrémité D, et contien- 
drait à peine quelques portions de sodium dont 

< il serait difiScile de la séparer. 
« Lorsqu'on n'a point un assez bon soufflet 

< pour produire le degré de feu qu'exige la pré- 
c paration du sodium, on peut la modifier comme 

< il soit : au lieu de soude pure, il faut employer 
f de la soude contenant si peu de potasse que ses 
f combinaisons avec les acides soient à peine 
f troublées par le muriate de platine; par ce 
« moyen, on obtient du sodium allié à un peu 
« de potassium. L'alliage est solide, cassant et 
« cristallisé ; on le met sous la forme de plaques 



36 GAY-LUSSAC ET THÉNARD. 

ff dans rhuile de naphie, et on permet , 
« vase de se renouyeler de temps en tem 
« peu le potassium seul se détruit, et on 
«( que le sodium est pur, lorsqu'il est de^ 
a tile, et qu'il ne se fond qu'à 90*" et i 
« 70*", etc., comme auparavant. Si la se 
« tenait seulement 5 à 6 centièmes d< 
« l'alliage qu'on obtiendrait serait liq 
d température ordinaire, et alors l'huil 
et vant plus pénétrer entre ses molécul 
«c rerait plus ^ue très lentement la d< 
c( du potassium. Ainsi, quand on veut 
« cette manière de préparer le sodiun: 
« se conformer strictement à ce que d< 
« dit au commencement de cet article i 
c( ture de la soude. 

c( Nous ne doutons point que plusie 
« métaux n'aient, comme le fer, la pr< 
« produire le potassium et le sodium a^ 
« tasse et la soude. Tels sont surtout le n 
'« et le zinc. Cependant on ne pourra j 
« substituer au fer dans la préparati< 
ce deux substances métalloïdes, parce qi 
« mier est trop difficile à obtenir, et que 
a est trop fusible et trop volatil. 
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il nous est également démontré qne le char- 
ijooitde cette propriété; mais ici il se passe 
phénomènes dignes de remarque, et que 
devons examiner. Lorsqu'on met un mé- 
de charbon et de potasse ou de soude 
ou même carbonatées dans un tube de 
selaine, qu'on ferme Tune de ses extrémités 
un bouchon, et qu'on adapte à l'autre un 
de fer plongeant dans Teau, pour èter 
accès à Tair, on n'en obtient jamais ni 
tssium, ni sodium, quelque coup de feu que 
Ton donne : il ne s'en dégage absolument que 
[les gaz inflammables. Les résultats seront en- 
jCore les mêmes, en supprimant le tube de verre 
^ et son bouchon, et laissant le tube de porce- 
laine ouvert. Cependant, si, lorsque la chaleur 
est très forte, on plonge une tige de fer ou de 
eaivre dans le tube, et qu'après l'y avoir laissé 
quelques secondes, on l'en retire, elle sera cou- 
verte ça et là de petites particules de potassium 
et de sodiuniy qu'on pourra séparer et conser- 
ver dans l'huile; et ce phénomène se présen- 
tera un grand nombre de fois dans le cours de 
l'opération. Comment concilier ce dernier fait 
qui s'est offert à Curaudau , et que nous 
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a avons constaté, aVec le premier que no 
(( observé? On le peut d'une manière trè 
« Le gaz oxyde de carbone oa le gaz h; 
a oxycarboné n'attaqne point le potass 
c( sodium à froid; il ne les attaque p 
« plus, ainsi qu'on vient de le voir, à 
(c haute température; mais il les détn 
(T coup à une chaleur presque rouge c( 
« conséquent, si ces corps étant tous i ' 
(( haute température; on les laisse refn 
« tcment, il y aura nécessairement un* 
<( où le potassium et le sodium seront 
(( c*est ce qui arrive dans la premiè 
« rience; mais si, au contraire, on les fa 
(( dir subitement, leur combustion ne 
i( partielle ; et c'est là ce qui a lieu évi* 
« dans la seconde expérience. Ainsi, la t 
(( plonge dans le tube de porcelaine n 
et comme corps refroidissant. Il en réi 
(( l'on perd la majeure partie du potassi 
a sodium produits, et qu'on ne peut e 
c( que très peu. 

« Le gaz hydrogène étant un corps t 
« bustible, nous ne devions point négli 
(( mettre en contact avec la potasse et 1 
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afin de savoir s'il pourrait les transformer eu 
potassium et sodium. Nous avons employé 
tantôt des tubes de fer et tantôt des tubes de 
porcelaine; ces tubes contenaient Talcali, et le 
gaz hydrogène passait à travers. Dans tous les 
cas, nous avons obtenu des résultats négatifs. 
Il est probable que cette inaction du gaz hy- 
drogène sur les alcalis tient, d'une part, à l'état 
sous lequel il est, et de l'autre, à ce que ces 
eorps ne peuvent se transformer en substance 
métalloïde que quand ils sont privés d'eau. Or, 
l'hydrogène ne peut leur enlever celle qu'ils 
contiennent; conséquemment , son action sur 
eux doit être nulle. Ce cas est tout à fait diffé- 
rent de celui où, en les traitant par le charbon 
on le fer, on obtient du potassium et du so- 
c dium; car dans celui-ci toute l'eau de l'alcali 
c est volatilisée ou décomposée par le fer et le 
« charbon. (Nous avons remarqué que, dans la 
« préparation du potassium , il se dégage cons- 
« tamment un peu d'eau.) Il ne pourra donc pas 
« se former de potassium et de sodium dans le 
« premier cas, quoiqu'il s'en forme dans le se- 
f cond. x> 

'{Recherches phyiico-^himiquei, 1810.) 
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Métallisation de la potasse et de la soude. 

Le 30 avril 1808, Curaudau, professeur de chi- 
mie, annonçait qu'il était parvenu à métalliserlt 
potasse et la soude sans le secours du fer. Yotei 
comment s'exprime Tauteur à cet égard : 

c( La décomposition des alcalis , que je n'ai ja-v 
« mais regardés comme des corps simples, faisant 
ir depuis longtemps l'objet de mes recherches, j& 
<( me suis empressé de répéter Texpérience d'après 
<( laquelle MM. Thénard et Gay-Lussac ont an^ 
«( nonce que la potasse et la soude pouvaient être 
(( converties en métal, par le moyen du fer; 
c( mais n'ayant pas obtenu de résultats plus sa- 
« tisfaisants que ceux qui , à ma connaissance, 
« ont répété la même expérience, j'ai cru devoir 
« continuer les recherches que j'avais déjà com- 
(i mencées sur le même sujet, et dont le succès me 
<ï paraissait d'autant plus assuré, que déjà les 
«( belles expériences de M. Davy répandaient une 
<K vive lumière sur quelques phénomènes que j'a- 
« vais observés et que je n'avais pu expliquer 
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u jusqu'alors. En effet, si, d*après l'hypothèse du 

<( célèbre chimiste anglais, la potasse et la soude 

« étaient des oxydes métalliques , n'était-il pas 

« plus probable que les calcinations prussiques 

« ne devaient être autre chose que la combinaison 

« de ce métal avec le charbon? Voilà du moins 

« quelle était mon opinion à cette époque. On va 

<i voir combien elle était fondée, puisque je suis 

« parvenu à métalliser la potasse et la soude en 

« chauffant fortement un de ces deux alcalis avec 

« du charbon, procédé qui, comme on le voit, 

« rentre dans la classe des calcinations prus- 

« siques. 

(( L$ métallisation de la potasse et de la soude 
« ayant lieu avec l'un ou l'autre des deux mélan- 
« gesque je vais indiquer, et réussissant aussi bien 
« dans des cornues de grès que dans des tuyaux 
« de fer, on peut employer le premier ou le second 
« procédé indistinctement. Quant à la nature du 
« vase, je préfère qu'il soit de fer, parce qu'il est 
« plus perméable au calorique et moins sujet à 
« fondre que le grès, surtout lorsque celui-ci est 
<c pénétré d'alcali, inconvénient qui empêche de 
« conduire l'opération à la fin : ce qui n'arrive pas 
« aussi souvent avec le fer. 

2. 



42 CUEADDAU. — M ÉTALLISATION 

Premier procédé. 

a On mêle exactement quatre parties de char- 
« bon animal bien pulvérisé avec trois pu^ 
(( ties de carbonate de soude séché au fea sav 
« avoir été fondu ; on combine le tout avec nue 
à suflSsante quantité d'huile de lin; mais de ma- 
« nière à ne pas en faire une pâte. 

Deuxième procédé. 

« On prendra deux parties de farine que Tôt 
c( mêlera exactement avec une partie de carbo- 1 
c( nate de soude préparé comme dans l'expérience 
(( précédente; on ajoutera à ce mélange une suf- 
(( usante quantité d'huile de lin pour qu'il cesse 
« d'être pulvérulent. 

c* Quelle que soit l'espèce du vase que l'onem- 
a ploie pour calciner la matière, il faut tcajours 
« commencer à chauffer graduellement ; mais dès 
« que la matière est obscurément rouge , on pest 
(( augmenter le feu jusqu'à ce que, dans rintérieor 
c( de la cornue ou du tuyau de fer, on aperçoive 
' une belle lumière bleue céleste et dont l'auréole 
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soit yerdàtre. A cette lumière succède bientôt 

une yapeur très abondante qui obscurcit tout 

Tintérieur du vase : c'est le métal qui se dégage 

du mélange. Alors il ne faut plus augmenter le 

« feu,car à cette tempéra ture, la comuecommence 

t à fondre, et si le fer résiste mieux» c'est que l'al- 

« cali le pénètre moins promptement que le grès, 

« et aussi parce que la chaleur qu'il reçoit est 

« plas tôt transmise à la matière. 

\ « Pour recueillir le métal à mesure qu'il se 

« forme , on introduit dans le vide du vase une 

' ff tige de fer bien décapée, et comme il ne faut 

;^ t pas lui donner le temps de rougir, on la retire 

■ « au bout de quatre à cinq secondes ; alors elle est 

f toute couverte de métal , qu'on enlève en pion- 

« géant subitement la tige de fer dans une cucur- 

« bite remplie d'essence de térébenthine. 

<c Cette cucurbite doit être plongée dans un ba- 
« quet d'eau, afin d'empècber l'essence de devenir 
c bouillante. Encore, malgré cette précaution, 
« s'échauffe-t-elle au point de s'enflammer en 
« immergeant la tige de fer. Pour bien faire cette 
« opération, il faut être trois; l'un tire le soufflet 
« et soigne le feu; le plus agile recueille le métal 
« à mesure qu'il se produit et plonge lui-même , 
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« avec la plus grande célérité, les tiges de fer 
<c l'essence ; enfin, le troisième est occupé 
(c le métal qui est autour des tiges, ensuite il) 
« plonge dans l'eau, tant pour les refroidir 
« pour ôter l'alcali qui a échappé à la mél 
<x tion , et celui qui s'est formé par la coi 
c( tion du métal avant son immersion dans l* 
« sence de térébenthine. Il a le soin aussi debij 
« essuyer les tiges, afin que celui qui s'en sert poj 
c( recueillir le métal n'ait d'autre occupation qi 
« celle-là. 

ce Cette opération, pendant que le métal se pc 
« duit, exige de la part des manipulateurs ui 
(( dextérité égale à la célérité que je recommand 
(( Enfin, on doit aussi tenir compte de l'atte 
<i tion de celui qui tire le soulDBet, car s'il ser 
« lentit tout à coup, le métal cesse de se dégagi 
c( et alors les tiges ne sont plus couvertes que d*2 
« cali pur; si au contraire il augmente le fea 
« cet instant de l'opération, le vase fond et Texf 
« rience est terminée sans succès. Ceci prou 
« donc combien la température doit être élev^ 
c( mais uniforme et soutenue. J'ai remarqué q 
« c'est toujours à la chaleur du fer fondant q 
« le métal se produit. Aussi, chaque tuyau de i 
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sert-il rarement deux fois, et les cornues fon- 
dent-elles bien ayant d'avoir obtenu tout le 
métal que l'opération peut produire. 

« Je me propose de faire connaître toutes les 
|< observations que je pourrai faire ultérieurement 
c sur ce produit métallique; mais en attendant, 
« je crois pouvoir conclure de ces expériences, 
c que la production du métal n*est point due , 
c comme on le dit , à la désoxygénation de Tai- 
c cali ; que c'est au contraire un composé nou- 
« veau dans lequel l'hydrogène parait être entré 
« en combinaison, et qui, suivant moi, y serait 
« dans un état très-condensé. 

a Au reste, pendant toute la durée de l'opéra- 
c tion, il se dégage constamment de Thydrogène, 
« de l'alcali non métallisé et du gaz radical prus- 
c sique. J'ai surtout recueilli ce dernier produit 
a en assez grande quantité. 

a Ces résultats tendraient donc à prouver, ou 
« que l'hydrogène est une des parties constituan- 
te tes des alcalis dont le charbon favoriserait le 
« dégagement, ou bien que le charbon lui-même 
« est un composé dont l'hydrogène est un des 
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c( principes. Il a*y a que le choix entre Vi 
ce l'autre de ces deux hypothèses (1). » 

Du mémoire de Guraudau que nous ve 
d'exposer, il ressortait ce fait : que le charbc 
une haute température, pouvait décomposeï 
carbonates de potasse et de soude , et mettre 
liberté le métal. Guraudau apprécie avec bei 
coup de justesse l'influence d'une tempérait 
soutenue, sur le succès de l'opération. Âusdt 
que la température baisse quelque peu, dit-il, 
ne se produit plus que des fumées d'alcali, et Vi 
n'obtient pas de potassium ou de sodium à Téli 
métallique. Nous ne dirons rien de ses théorie 
sur cette décomposition ; on voit qu'il n'en a pi 
saisi le premier mot ; il prend pour de Thydn 
gène, l'oxyde de carbone qui se produit inévii 
blement dans l'action du carbonate de soude si 
le charbon ; et il ne s'aperçoit pas que le radie 
prussique (azote) provient de ce qu'il emploie i 
charbon animal. 

(t) Description d'un procédé à la fayenr duquel on peut m 
talliser la potasse et la soude sans le concours du fer ni de 
pile. {Ànn. de Chim. et de Physiq,, i^ série, t. Lxvi, p. 97.) 



APPAUEIl Dr BRr?(!îï 



truBBei 



i^^t en mettant à proii*. irr oi* 
^dfc-j- que Brùnne:. unariLi: 
»J: i obtenir, en quaniiir i.- 
L 11* . ^vait fait jiaf:au- .. .- :• 
lu. f. - tobe de f*.*: li- u'j:-_ 
tiiui '.«s bouteillef çl •-• i.:.- 
^iMi-iu' !•* mercur» . 1"j'j: *•••;'_. 
LiU'înHîi*: intime dt- tat^ii* 
iiut^t* :1 eutreccLT: >;_ l.^ , 
'• -:iii>t* rie le proaL^. ••- .-. -w: 
II- -if artre ou tarirv 
h rmniie de maij^'- -..^ 
ri>oï. t ^ent coiLit- .- -r 

l 'j. rêrture de *c i#^>vrr: .» .. i\\>rfcr- 

Bi « nnoa de fur. i,. ah-'i ■ r. u»-.? d*:?^ 

î lU^m t i on dans ui: jt;:;j^i^ . : 1 1 1' ut ft ^^ 

iiiinusioa que f»ri«--^ , i*ét£^^ 

iiiirii^nre de c*: i*rij«ia. 1 1 âin«i*^ 

, I II Mse d'eat iiittcte.^ «neu»'^ 

i-rMt^ 5n.fereiiUi 



a 



le Jane. Afx^ttic^.. •»»''» *** 



€^ groàaa^ 



\\ 



DOlfMT ET MARBSKi. 



dans le tube de communication, partiel! 
récipient lai-m£me. 




MM. DOHnr et IHiireHUa 



Suivant Brlinner, en employant son 
on pourrait obtenir jusqu'à 3 p. 100 de pc 
du (artre brut, et en admettant l'op 
M. PleichI, il serait parvenu à retirer de 
de (artre ou de 36 onces de cbarbou d 
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iûDces 1/4 de potassium : ce qui ferait environ 
5 p. 100 du tartre brut. 

Siron obtenait toujours un rendement aussi 
considérable, il n'y aurait pas eu de motîT pour 
chercher à perfectionner le procédé de BrUnncr,du 
Boiiis au point de vue de la production; mais la 
najorité des chimistes s'accorde à reprocher à ce 
procédé de ne donner que des résultats trèsirré- 
gnliers et pea satisfaisants, et ceux-là même 
^i ont le plus approfondi ce sujet font observer 
qae les résultats heureux dont ils font mention 
doivent être considérés comme faisant exception. 
Le produit moyen d'une opération serait, d'après 
M.Dumas (1), de 15 à 40 grammes; et Berzélius 
rapporte que trop souvent, avec toutes les pré- 
cautions imaginables, on n'obtient qu'une masse 
noire, sans traces de potassium métallique libre. 
Il pense, et sa manière de voir a été justifiée de- 
puis par l'observation générale des faits, qu'une 
portion très minime de potassium passe à l'état 
métallique : la majeure partie étant entraînée 
arec le gaz, dans un état de combinaison encore 

(I) Dumas, Chimie appliquée, p. 448, tome II, édition de 
Paris. 

3 
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Si l'on pouvait au moins recueillir tout le po- 
tassium condensé à Tétat métallique, dans le 
tube de communication, abstraction faite de ce 
qui se trouve entraîné et perdu avec le gaz oxyde 
de carbone qui se dégage. Ton aurait encore un 
résultat assez satisfaisant. Malheureusement, ainsi 
qu'on Ta vu, il n'y a qu'une très petite portion de 
métal condensé qui coule et s'agglomère dans le 
récipient; le reste demeurant attaché aux parois 
internes du tube se trouve ainsi exposé au conti- 
nuel contact de l'oxyde de carbone, subit une alté- 
ration profonde, et flnit par se transformer en une 
matière charbonneuse infusible, qui en s'accu- 
mulant, produit les obstructions insurmontables 
et périlleuses dont il a été question. 

De tout ce qui précède, MM. Donny et Mareska 
concluent que la réussite de l'opération résulte- 
rait, en premier lieu, de ce qu'on ne condenserait 
plus le métal dans le tube intermédiaire entre la 
cornue et le récipient; en second lieu, de ce qu'on 
emploierait un récipient mieux approprié à la 
condensation du potassium, en permettant d'en 
soustraire le plus po««sible à l'action de l'oxyde de 
carbone, sans qu'une portion trop considérable 
pût se perdre en vapeurs. 
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BtioDS la manière dont agit l'oxyde de carbone 
le potassiom : 

1" Proposition. — A une température très éle- 
, le potassium et V oxyde carbonique peuvent se 
Etre simultanément et se mêler sans réagir l'un 
Vautre. 

MM. Donny et Mareska démontrent Tévidenee 
cette proposition en s'appnyant snr le procédé 
fatraction lui-même. En effet, disent-ils, puis- 
fiele métal provient de l'oxyde potassique, il est 
iiifcnt qu'à cette même température, le potas- 
riom ne peut décomposer l'oxyde de carbone. S'il 
tt était différemment , il arriverait que le car- 
kme aurQiit dans des circonstances identiques, en 
ttlme temps plus et moins d'aflSnité pour l'oxygène 
lue le potassium, ce qui ne saurait être. De plus, 
l'oxyde de carbone serait décomposé à mesure que 
se produirait le potassium, et l'on n'obtiendrait 
que de la potasse et du cbarbon , au lieu de re- 
caeillir du potassium libre. 

2"' Proposition. — Le potassium à l'état solide 
ou liquide y réagit sur l'oxyde de carbone et s'altère. 

L'expérience, comme l'invoquent les auteurs, 
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démontre facilement Texactitude de leur propo- 
sition. D'après Gmelin, le potassium ne ferait 
qu'absorber l'oxyde de carbone dans certaines 
circonstances. 

3"* Proposition. — Quand on fait arriver un 
mélange d'oxyde de carbone et de potassium en va- 
peur dans des récipients spacieux et refroidis^ le po- 
tassium ne se condense pas à l'état métallique. 

Cette proposition » qui est sans contredit la plus 
importante des trois, a été vérifiée par MM. Donny 
et Mareska de la manière suivante : 

Ils adaptèrent, au moyen d'un tube intermé- 
diaire, à une cornue en fer forgé remplie de tartre 
carbonisé, une seconde cornue toute pareille; mais 
garnie d'une ouverture propre au dégagement des 
gaz ; elle était vide et devait servir à la conden- 
sation des vapeurs oiétalliques, fig. 5. 

Us introduisirent ensuite cet appareil dans un 
fourneau à vent, et on chauffa à une température 
suffisante pour quele potassium arrivât en vapeur 
dans le récipient. Il n'y eut point d'obstruction; 
mais pendant l'opération , il se produisit une 
quantité considérable de gaz inflammable qui en- 
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lait une forte proportion de potasse régénérée 
de charbon. On trouva, condensée dans le réci- 
kt, une matière noire, légère, presque entière- 
it composée de charbon et de potasse, qui ne 
(tenait pas de potassium libre et n*en fournit 
itmepas la moindre trace, malgré trois distilla- 
is successives opérées dans le même appareil. 




Flf . 5. 

Les trois propositions de MM. Donny et Ma- 
reska étaient très propres à faire ressortir les dé- 
fauts du procédé Brûnner et à en faire trouver le 
remède. 

En effet , le potassium en présence de Toxyde 
de carbone, ne se condense pas dans des récipients 
analogues à celui de Briinner. 
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Fig. 8. 



La crème de tartre calcinée est introduite dans 
la bouteille en fer, en morceaux de la grosseur 
d'une noisette, en ayant soin d'éviter qu'elle se 
mette en poussière; la cornue ainsi chargée est 
placée dans le fourneau décrit plus haut, sur deux 
briques taillées de longueur, qui servent à main- 
tenir la bouteille à une certaine distance de la 
grille. On élève graduellement la température 
jusqu'au rouge blanc, ce qui demandera peu près 
une heure et demie à deux heures de feu. C'est à 
ce moment que le potassium, commençant à se 
dégager, on adapte le condensateur, que l'on fixe 
sur un support en fer destiné à cet usage, et que 
l'on couvre d'un linge mouillé pour empêcher la 
température de s'élever trop haut. Il se produit 
alors, à l'ouverture opposée du récipient, une 
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flamme bleue qui ne contient que très peu de va- 
peur blanche de potasse régénérée, et qui n'est, 
en grande partie composée que d'oxyde de car- 
bone. 

Quand cette flamme disparaît ou s'aflTaiblit, 
c'est que la température intérieure du fourneau 
s'est abaissée ou que le condensateur commence 
i s'obstruer. Pour remédier à ce dernier incon- 
yénient, on passe une tige ou tringle de fer dans 
riBtérieur du récipient, en cherchant à la faire 
arriver jusque dans l'intérieur de la cornue. 

On ne trouve guère d'obstacle à l'introduction 
de cette tige. Au reste, elle peut être introduite, 
dès le début de l'opération, dans l'appareil, et l'on 
peut l'y laisser à demeure, en ayant soin de la 
faire aller et vt^nir de temps à autre dans le col 
d(f la cornue, sans la retirer du récipient. 

Lorsque, disent MM. Donny et Mareska, toutes 
les précautions prescrites sont bien prises, l'opé- 
ration s'exécute d'une manière régulière; tout le 
potassium se trouve accumulé, au bout d'une 
demi-heure, dans le récipient, et un seul suffit à 
recueillir tout le produit. 

Quand onnepeutdétruirel'obstaclequi obstrue 
le récipient, sans de grands efforts, mieux vaut 
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le remplacer par un autre. On ne saurait crains 
toutefois ni danger d'explosion, ni inconvéoii 
grave, puisque l'obstruction, ne pouvant ayé$^^ 
lieu que dans le récipient même, et non danslj^^ 
col de la cornue, les gaz trouveraient à se dégagil^ 
à la jonction du col de la cornue avec ce récipi^ 

Le col de la cornue ne court pas le dangeriC^ 
d'obstruction, parce qu'il est presque à la mèmtr^ 
température que la cornue elle-même, et iiM|a|^ 
savons par l'expérience que l'obstruction ne peïft^^ . 
s'y produire, puisqu'à ce degré de chaleur roxydiïi|^_ 
de carbone ne fait guère subir d'altération au po-*\ip)^ 
tassium condensé. La faculté de soustraire te j^ 
métal à cette action destructive paraît, d'après jr- 
MM. Donny et Mareskd, n'appartenir qu'aux ré- ^ 
cipients plats et allongés dont ils ont eu l'idée; ^ 
et leur assertion à cet égard, sauf quelques petite ;^ 
modiflcations^ s'est trouvée depuis parfaitement ^ 
justiiiée par la pratique. 

Le dégagement de vapeurs qui se produit à 
l'extrémité des récipients nécessite d'employer 
pour cela des ateliers bien aérés, à moins que, par 
une disposition particulière, on ne puisse en- 
voyer facilement ces vapeurs dans la cheminée. 

Une fois que le récipient a été enlevé, on le met 



DE LA PRÉPARATION DU POTASSIUM. 61 

"^^aiJî refroidir dans uoe espèce de boite ou d'étui 
^^wMipiie d'huile de oapbte. Il arrive assez souvent 
«2Ffff|ie cette huile s'enflamme au moment où Ton 
^^'f JP'oDge le récipient, mais on l'éteint facilement 
3f&§ tt fermant, avec un couvercle à cet usage, la l>oite 
ihaile. 

Quand on trouve le récipient suffisamment re- 
froidi , on détache le potassium qui se trouve 
attaché aux parois, à l'aide d'un ciseau , et on le 
lerre dans un flacon rempli d'huile de naphte. 

Une fois qu'il ne se dégage plus rien de la cor- 
nue, on la retire du feu et l'on fait tomber tout le 
eombustible du fourneau en tirant les barreaux 
formant la grille. 

De la manière dont opèrent MM. Donny et Ma- 
reska, il n'existe aucun danger à laisser refroidir 
à l'air la cornue avec son tube de dégagement, les 
explosions qui se produisent dans le procédé 
Briinner venant de ce qu'une partie du potassium 
se trouve condensée dans le col de la cornue. 

Le potassium, lorsqu'il vient d'être extrait, a 
l'éclat métallique, est malléable et se coupe faci- 
lement au couteau ; seulement, il s'y trouvent mé- 
langées des parcelles d'une matière noire et dure. 
Projeté sur l'eau, il brûle comme le potassium pur. 
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mais il se produit un globule d*oxyde qui, en ifitsl 
dissolvaot dans Teau, la colore en rouge oailfed 
jaune. Chauffé dans un tube de verre, il se tenrifjilii 
devient noir, et, après le refroidissement, il est dlABi^^ 
eine ressemble plus à ce qu'il était. Soumis à uHiiu 
plus forte température, il cède du potassium mA^ti 
tallique pur et laisse un résidu de charbon spoB- ,^i 
gieux. Si on Tabandonne au contact de rair, Ift^n 
noircit en peu de temps et devient détonant; fÊÊ^m^ 
une plus longue exposition , il se transforme 6Éh^ 
sels de potasse déliquescents. Les mêmes phéno*':)!, 
mènes se produisent dans l'huile de naphte, matf^^ 
exigent alors un temps bien plus long. ^ j 

On conçoit que, pour peu que la quantité en . 
soit assez considérable, cette propriété détonante i 
devient des plus dangereuses ; mais il suffit pour 
y remédier que le potassium soit purifié des subs- 
tances étrangères qui s'y trouvent mêlées. Plus 
tôt. cette purification est faite, mieux cela vaut, 
et il ne serait pas prudent de la diflTérer au-delà 
de deux à trois mois. Il faut du reste en toutes 
circonstances tenir le métal hors du contact de 
l'air, dans de l'huile de pétrole, renfermé dans 
un flacon fermant à l'émeri. 

On sait d'ailleurs que l'épuration du potassium 
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est très praticable en rexprimant sous l'huile de 
uphte, au travers d'un linge , mais ce ne saurait 
(tre là un mode de purification bien parfait, et, 
eomme les auteurs le font remarquer, le métal 
loitètre soumis à la distillation pour être conve- 
Diblement purifié. 

Pour cette distillation, MM. Donny et Mareska 
se servent encore de bouteilles en fer, et procè- 
dent à peu près comme pour la première opéra- 
tioD. Toutefois, le récipient qu'ils emploient dans 
eette circonstance nous semble éminemment dé- 
fectueux, et nous a paru pouvoir être remplacé 
beaucoup plus avantageusement et plus simple- 
ment par celui dont nous avons déjà donné la 
description, pour la condensation du métal impur. 
Les intéressantes recherches des chimistes bel- 
ges peuvent donc se résumer ainsi : 

Il se rencontre, dans l'application du procédé 
Brûnner, des obstacles qui en rendent l'exécution 
aussi infructueuse que périlleuse. Ces difiicultés 
sont le résultat des obstructions qui proviennent 
de Faction destructive exercée à une certaine 
température par l'oxyde de carbone sur le potas- 
sium condensé, par suite de sa transformation en 
une matière noire infusible, et sont causées aussi 
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par Tentralnement d'une partie des vapeurs 
potassium avec ]es gaz qui se dégagent. 

Pour éviter ces inconvénients, il est nécessain 
que ]a condensation du métal ne s'opère pas dam, ,-: 
le tube intermédiaire entre la cornue et le réd-^ 
pient, et de remplacer le condensateur trop vo»^,^ 
lumineux de Brûnner, qui ne condense rien, pai. 
un récipient mieux approprié et plus en état d| 
recueillir le mêlai, en le mettant à l'abri de raci," 
tion destructive de l'oxyde de carbone. De plofi^;^ 
il est bon que, dans le mélange calciné qui seiià^" 
la production du métal, il existe un rapport d^ 
terminé entre le poids du charbon et celui da 
carbonate de potasse. Enfin, si Ton veut éviter la 
prompte destruction des cornues, ou bouteilles 
en fer dont on fait usage, il faut remplacer par le 
borax, le lut argileux employé ordinairement. 

Par un renvoi qui se trouve à la fin de leur tra- 
vail, les chimistes belges disent qu'ils ont fait à la 
préparation du sodium l'application des préceptes 
que nous venons d'exposer, et qu'ils sont arrivés 
à des résultats également favorables. 



t 
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Essais ^extnetkm du $odium, 

alnteDant qoe iioa« en aTons fini avec la pré- 

^^tion do poiasâoin, nous o'alkMis plus défor- 

^Us nons occuper qae do métal radical de la 

^_ ^ 3Hle.Cc n'est pas sans raison qoe l'on préfère le 

^^^om ao potassiom. Le carbonate de $oade 

en eflTet, maîtîé bcpuis qoe le carbonate de 

, et réqoiralent do §^îai&. qoi ef t de 23, 

presque moitié cioiodre de c^laî do pcitai^oai. 

^^%li est de -iO. Enân . le maniesteiit do y>4jum 

^lire cet immense av^aataxe de &e pf^beoter aiKon 

Ranger : ce qoi n'a paL§ lien ai^. le yAaLmmm, 

tomme noos avons pn le «^oir dan» le travail de 

c MM. Donnf et llar«i4aL 

^ Cest Ter« le »»§ d août 1 HSA qae. a I iMtiata- 
ticm de IL H. I>e«ille, D<>tt^ ^«t^n^Abe^ M. de §o^ 
scx, directevr-^énrnt de la Sf>tîétê ;^e»êrale de 
JaTd, â faire eiitj^rpri&tidre ao laboratoire* doftt la 
direction ivMit était ^jjfuS^^fu de% e^uâ a«ant pMir 
bot la pre^Tat>Xi fiiiasf«£Ml;«rïe?f: da v/dioui. 
Noos fow» nûA^ daM <>^ expenenc» par ks 

a. 
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bienveillants conseils de M. H. Sainte-Claire Dej' 
ville, autant que par le mémoire de MM. Doni^^ 
et Mareska, sur la préparation du potassium.^ ^ 

Voici la composition du premier mélange qui, "^ 
nous employâmes, d'après M. Deville : ^ 



■^^ 



Carbonate de soude desséché. 1000 

Charbon de bois 250 

Craie 150 

Les matières, bien pulvérisées, étaient mêlées 
jusqu'à ce que Ton n'aperçût plus les éléments du 
mélange, puis on y ajoutait une quantité d'huile 
suffisante pour faire une pâte. Le mélange était 
calciné dans un creuset couvert, jusqu'à ce qu'il 
commençât à émettre des flammes jaunes de so- 
dium; il était ensuite introduit dans la bouteille 
en fer, avec les précautions recommandées par 
MM. Donny et Mareska, et l'opération était con- 
duite suivant leurs recommandations. Le four- 
neau et les récipients avaient d'ailleurs été cons- 
truits à très peu près sur les dimensions qu^ils 
avaient indiquées, ainsi qu'on en peut juger par 
la figure 9, où l'on voit que le carnau servant 
de communication entre le fourneau et la che« 
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lée se tronve placé i la partie supérieure, au 
I de l'Être latéralement, ceqai reod le tirage du 
meaa bien plus égal et son chaufTage plus ré- 
er. A l'huile de Dspbte furent substituées des 
les de schistes extraites des bitumes, que l'on 




Fis. 9. 

ive àbaspris dans le commerce, et les réei- 
ats, au lieu d'être disposés horizontaiemeiil, le 
ent verticalement : ce qui permit au sodinui 
du de se rassembler dans la partie inférieure 
cet appareil, dont l'ouverture antérieure fut. 
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dans ce but, presque complélemeDt fermée, 
TexceptioD d'un trou de 2 centimètres envinm 
la partie supérieure, pour le dégagement desd 
Nous nous ferons mieux comprendre en ni 
voyant aux figures 10 et 1 1 , qui représenlentj 





Fig. 10. 




Fig. 11. 



élévation la disposition du récipient, sui 
MM. Donny et Mareska (fig. 9), et celle que 
avons adoptée (fig. 10). 



H. DBYILLB. — ESSAIS MANUFACTUEIBaS. 69 

M. H. Saimte-Claire lleTllle. — ûBélk. 

lis manufacturiers aux frais de Sa Majesté 

l'Empereur, 

C'est en employant la même méthode que 
M. H. Sainte-Claire Deville put fabriquer à 
fnsine de Javel une quantité assez considéra- 
ble de sodium (1). Ayant appliqué d*abord à 
la fabrication de ce métal les appareils et les 
procédés indiqués par MM. Donny et Mareska, 
pour la fabrication du potassium, sauf la compo- 
sition du mélange (2), nous nous bornerons à 
<|uelques observations sur la première partie du 

(i) Aa mois de mars 1855, M. H. Sainte-Claire Deville installa 
àTasine de produits chimiques de Jarel, aux frais de S. M. l'Em- 
pereur, et avec l'aulorisation da directeur-gérant, M. de Susses, 
Qne série d'appareils pour la production manufacturière de l'alo- 
minium. 

Ces expériences furent terminées le 29 juin 1855. 

(2) Carbonate de soude 30 kil. 

Houille de Cbarleroi 1» 

Craie 5 

Ces trois matières doivent être pulvérisées et tamisées, mélan- 
gées à la main et tamisées de nouveau, de manière à faire un 
mélange très intime. 



1 

i 
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rendement d'autant p]us considérable, que la 
leur est plus forte. Nous avons toujours remai 
que nous obtenions les meilleurs rendemt 
lorsque nous nous trouvions vers le point de 
sion de Toxyde de fer magnétique Fe'o*. Il 
cependant possible de se maintenir un peu 
dessous de ce point. 



Fabrication continue en cylindres; — On m 
a blâmé d'avoir pris, au mois de juillet 11 
un brevet relatif à des appareils dont M. 
Deville s'était servi pour ses expériences de Jff' 
vel, au mois de juin de la même année. \(àé^ 
les faits dans toute leur exactitude : -^ r^ 

Lorsque M. H. Deville commença à installer^ 
ses appareils à Tusine de Javel , nous étions attaV 
chés au laboratoire de cette usine comme chimis^ 
tes chargés des essais. Nous reçûmes de M. de 
Sussex, directeur de la Société générale de Javel, 
la mission de suivre les expériences de M. H. De- 
ville et de lui prêter notre concours le plus actif. 

De concert avec M. Deville, nous arrêtâmes le 
plan des fours, dont nous fîmes exécuter une par 
lie. Il en fut de même pour plusieurs autres appa- 
reils, où nous apportâmes notre contingent d'idées 
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■est dans ces cireonstances <iiie farent ii 

iappareils à fabrication continae dont M. Deville 
is conseilla fortement de noas assurer la pro* 

riété par un brevet, tout en nous demandant la 

ienlté d'en faire usage pour ses expériences. Pour 
ions conformer à ce désir, nous attendîmes qu'il 
éi terminé ses essais ; mais soit que nous l'eus*- 
ikms mal compris, soit que lui-même eût oublié 
le iM>nne foi ce qui s'était passé entre nous, 
bojours est^il que cette prise de brevet nous a 
té reprocbée. 

Quoi qu'il en soit, nous n'en persistons pas 
loins à considérer comme nôtre, l'idée de la fa- 
rication du sodium dans des cylindres placés à 
emeure, et pouvant se charger par l'ouverture 
pposée à l'orifice de dégagement. 

Ces faits étant bien établis, nous allons entrer 
i dans quelques développements sur la méthode 
doptée par M. Deville à l'usine de la Société gé- 
érale de Javel. 

La grande difiiculté était de trouver des appa« 
nls inattaquables à la soude, infusibles à la 
impérature où se produit le sodium et de plus 
loxydables par l'air à cette même température, 
e fer seul pouvait remplir les deux premières 

4 



' ''«fer A "* 
tout» /'''««'« ëte/f'«»«r 
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: eDirer, à vis ou aatremeot, an tabe de fer L 
t à 6 ceotimètres de longaenr, de IS à 20 mil- 
tlresde diamètre întérieur,etteriniDé en forme 
dne pour recevoir an récipient 




Fig. 1». 

ouverture béante du tube était fermée par un 
M>n de fer O. C'est par cette ouverture que 
introduisait le mélange. 
!S enveloppes réfractaires avaient 1 centimè- 
l'épaisseur de paroi et 22 centimètres de 
.être intérieur. 
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Les cylindres munis de leur enveloppe, con 
nous venons de l'exposer, étaient cliauffés A 
un tour à réverbère, dont les fig. 12 et 13 doi 
roni une idée assez exacte. 




Le foyer de ce four était partagé en deux psrtiM ^ 
par un petit mur de briques sur lequel reposaieat ^ 
les tubes par leur milieu. ^ 

Le combustible était introduit dans chacaM 
des portions du foyer par deux ouvertures lat^ | 
raies K. Le charbon amassé sur les tablettes M 
dont étaient munies chacune de ces ouvertures 
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mil à en boacher l'orifice dès que la chfttge 
il lerminée. Le combastible employé était an 
lange de houille et de coke, mis sur la grille 
^uche de 20 centimètres d'épaisseur, 
'aatel A , dont la hauteur dépassait un peu le 
au supérieur des cylindres, donnait à la 
me de la verticalité, et la yoûte très surbais- 
Ha faisait circuler tout autour des cylindres. 
ai sole do four servait, soit à calciner, dans des 
de terre le mélange nécessaire à l'alimenta- 
des cylindres» soit à chaufiler des pots de fonte 
I lesquels se terminait , comme nous le ver- 
I plus loin, la réduction du chlorure d'alumi- 
n par le sodium. 

• Deville fait observer, et cela est possible, 
l'on aurait pu , une fois que le four eût été 
échauffé, mettre des cylindres sur la sole 
le de ce four, où ils auraient reçu une tem- 
iture suflSsante. 

e mélange employé pour la réduction était 
dans les proportions suivantes : 

Carbonate de soude 30 kil. 

Houille 13 

Craie 6 
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Ces trois matières, pulvérisées et tamisé( 
étaient mélangées à la main et tamisées de m 
veau, de manière à faire un mélange très intime^ 
que Ton introduisait dans des pots analogues i 
ceux qui servent à la fabrication du noir d'os. '^ 
Les pots ainsi remplis de mélange étaient chauf- L 
fés sur la sole du four dont nous avons parlé l 
plus haut. M. Deville observe que ccitte forte cal- f 
cination a un avantage assez considérable, en F 
ce qu'elle permet d'introduire dans les appareils * 
une plus grande quantité de mélange sous an j^ 
plus petit volume, et que les mélanges sont moins \ 
facilement entraînés à l'état de poussière lors- ] 
qu'on les introduit dans le tube chauffé à une 
haute température. 

Pour faciliter l'introduction du mélange dans 
les tubes, on en faisait des espèces de gargousses 
en gros papier ou en toile. 

Nous renvoyons le lecteur aux détails que nous 
donnerons sur la fabrication telle qu'elle s'exé- 
cute à l'usine d'Amfreville, pour la manière de 
charger les tubes, de les nettoyer, etc. 

Dans ses expériences de l'usine de Javel, M . De- 
vil le pense que l'enveloppe réfractaire qui proté- 
geait ses cylindres atténuait beaucoup les causes 
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I refroidissement diverses auxquelles ils se trou- 

ient soumis lorsqu'on ouvrait les portes du 
Aorneau , ou que Ton remettait du charbon froid 
dans le foyer. 

Quoique l'expérience ait duré une dizaine de 
jours arec des interruptions dangereuses pour 
roiyeloppe des cylindres, celle-ci était seulement 
fimdillée, le lut compact et d'une résistance par- 
fidte, cohérent, mais sans trace de fusion. 

Aussi M. H. Deville termine-t-il ce qu'il rap- 
porte à ce sujet , en disant qu'il considère cette 
opération comme décisive pour le succès de la 
fabrication continue du sodium. 



Usine d'AinfireTllle-la-lIl-Vole. 

FabriccUion indmtrielle, — Méthode adoptée. 

Nous arrivons enfin à la préparation manufac- 
tarière du sodium telle qu'elle s'exécute actuelle- 
ment i Tusine d'Amfreville-la-Mi-Yoie, près 
Kouen, la première qui ait été organisée, dès 
1855, pour la fabrication spéciale de l'aluminium. 



/ 



80 USINE D'AHFREYILLE-LA-MI-yOIE. 

Préparation du mélange. — Nous avons vu 
haut que les mélauges propres à produire k 
dium consistaient essentiellement en carbonate 
soude et charbon , auxquels on avait cru de^ 
ajouter une certaine quantité de craie pour renc 
le mélange moins fusible et l'empêcher de 
boursoufBer. La présence de cette craie ava 
deux inconvénients : 1"* elle augmentait Timpurei 
des résidus qui restent dans les cylindres aprè 
chaque opération , et rendait impossible l'intro- 
duction d'une certaine quantité de ces résidus 
dans des mélanges neufs ; 2"* elle produisait de la 
chaux quiy se trouvant mêlée intimement au car- 
bonate de soude , donnait naissance à de la soude 
caustique lors du lessivage de ces résidus. 

Nous sommes parvenus à supprimer complète- 
ment la craie et à donner au mélange une dureté 
convenable au feu, en augmentant suffisamment 
la proportion de charbon. 

Après avoir amené sous une meule de granit la 
houille an degré de finesse convenable, on y mêle 
le carbonate de soude à la pelle, et le mélange est 
soumis à l'action de la meule jusqu'à ce que l'on 
n'aperçoive plus de grumeaux de sel. 
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CtUcmation du mélange. — La calcioation B'ef- 
loe dsDS deux cylindres en fonte de 2" fiO de 
sarO' 40 de diamèlre. Ces denz cylindres 
midisposés horizontalement dans un fonr à Toût^ 
nrbaissée, et cbaaffés à l'aide'd'un pelit foyer qui 
peat donner ao plus la fempéraluredu ronge vif. 
La fig. 14- donne une idée de ce four. 




n«.i«. 



La calcination a pour but de chasser du mé- 
lange toutes les matières volatiles qu'il peut per- 
dre, avant que le charbon ne commence à réagir 
sur le carbonate , et d'obtenir ainsi une matière 
propre i donner immédiatement do sodium lors- 
qu'on l'exposera à une température suffisante. 

Dans c«tte opération, le mélange perd de l'eau, 
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de Tacide carbonique, et des hydrogènes plus mm 
moins carbonés provenant de la houille ; il s'alM 
faisseen subissant un certain ramollissement, âe^ 
vient plus dense, et contient alors beaucoup plus d^' ^ 
matières sous un volume moindre, condition in- 
dispensable pour un bon dégagement de sodium. 
L'opération est terminée lorsque les gaz qm 
s'échappent commencent à prendre la teinte jaune 
caractéristique de la présence du sodium. A ce 
moment^ le mélange est retiré des cylindres et 
étalé en couche mince sur le sol de Tatelier^ qui ^ 
est carrelé ; il se refroidit promptement ; il peut 
alors être relevé en tas et mis en cartouches. 

m 

Mise en cartouches. — La mise en cartouches > 
du mélange rend les charges beaucoup plus 
promptes et plus faciles. La perte de matière 
en est de beaucoup diminuée ; le tube peut être 
complètement rempli, et la charge est pour ainsi 
dire instantanée. 

Réduction du mélange. — L'opération qui doit 
produire définitivement le sodium s'effectue dans 
des tubes en fer de 10 à 12 centimètres de dia- 
mètre intérieur et d'une épaisseur qui peut va« 
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\<m»ie& à 30 millimètres, fig. 16. Les tubes 

it ouverts aux deux extrémités , dont Tuoe 

N't servir au chargement, et l'autre au déga-* 

^«(ment. L'orifice de chargement se bouche avec 




Fig, 15. 

Qoe bonde pleine en fonte, et celui de dégagement 
avec une bonde percée d'un trou pour recevoir le 
col des récipients (1). 

Ces tubes sont disposés horizontalement sur un 
four très analogue aux fours de chaufferie em- 
ployés dans les usines à fer (voir pi. 1), et peu- 
vent être chauffés au blanc soudant. Il est fermé 
de manière à réserver les deux orifices des tubes 
et à permettre ainsi leur chargement et leur net- 
toyage. 

Marche de l'opération. — Ceci étant bien com- 
pris, nous supposerons le four en feu, la grille 



(1) La disposition que nous Tenons de décrire nous est par- 
sonneHe et fait l'objet d'un breyet pris par nous en 1855. 



84 USINE D*AlfFRETlLLE-LA-MI-y01E. 

bien dégagée de mâchefer et chargée d'une 
coache de combastible, les tubes parvenus 
température du rouge blanc. Un ouvrier 
successivement Forifice de chargement de 
tube et présente une rigole en tôle, fig. 16, 





1- 
tenant la cartouche qui forme la charge d'aftf 

tube, tandis qu'un autre ouvrier la fait glisser^ 
rapidement dans l'intérieur du cylindre. Le tube ^ 
se trouve ainsi chargé en très peu de temps, et ^ 
l'on perd très peu de matière. Aussitôt il se fait ^ 
un abondant dégagement de gaz, qui viennent sor- t 
tir au dehors sous forme d'un long jet enflammé. --- 
Pendant les premiers instants, ces jets ressemblent 
beaucoup à ceux du gaz d'éclairage ; ce sont sur- ^ 
tout des gaz proto et bicarbonés provenant de la 
calcination de la cartouche et de la réaction du 
charbon sur l'eau que peut avoir absorbée le mé- 
lange par son exposition à l'air. La flamme de- 
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de plus en plus éclatante et prend la teinte 
itre caractéristique du sodium. BientAt l'œil 
^t peine à en supporter Téclat; elle émet alors 
l'abondantes fumées de soude provenant de la 
eombustion du sodium dont elle est chargée. A ce 
moment, l'ouvrier adapte les récipients^ car le 
métal ne va pas tarder à se condenser. 

Théorie de la réaction. — Lorsque le mélange 
a atteint la température à laquelle le charbon 
est susceptible de réagir sur le carbonate de 
soude, voici ce qui se produit : un équivalent de 
diarbon s'empare d'un des équivalents d'oxygène 
de l'acide carbonique, et le fait passer à l'état 
d'oxyde de carbone, en y passant lui-même; un 
autre équivalent de charbon s'empare de l'oxy- 
gène de la soude, et, mettant en liberté le sodium, 
produit un troisième équivalent d'oxyde de carbo- 
ne. L'équation suivante représente cette réaction. 

NaOCo*H-2C -3C0 + Na. 

Le sodium vient se condenser dans les récipients, 
et l'oxyde de carbone, entraînant une certaine 
quantité de ce métal, forme ces jets de flamme bril- 
lants qui se dégagent à l'extrémité des appareils. 
Tout ceci serait très simple, comme on le voit, 
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si l'action ultérieure de l'oxyde dec&rboKi 
sodium, prttâ se condenser, ne venait compli 
le phénomène, comme l'aTaient si bien rema 
HH. Donny et Hareska, dans leur travail 
potassium, et produire ces dépAts noirs ti 
fusibles de soude et de charbon , qui font p« 
toujours une proportion considérable de sodi 
Nous avons dit plus haut quelles étaient 
légères modiftcalions que nous avions api 
tées au récipient de MH. Donny et Hareska; 
ce qui étonnera peut-être, c'est que les dimens 
de ce récipient se sont trouvées suffisantes 
nos cylindres de 1 mètre de long. En effet, 
l'appareil de condensation est petit, relativen 
à l'appareil de production, plus il échappe de 
dium métallique à l'action destructive de l'oi 
de carbone. Fig. 17. 



I i 
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Durée ^une charge. — La darée d'une charge 
dépend de rintensifé de la chaleur et de la qua- 
lité des mélanges ; elle peut varier d'une heure et 
lemie à quatre heures. On peut dire cependant 
[oe plus l'opération marche rapidement (jus- 
[u'à une certaine limite, bien entendu), plus la 
iiantité de sodium métallique obtenue est con- 
idérable. D'un autre côté, la durée des tubes 
st inversement proportionnelle à l'intensité de 
a chaleur. 

Nous supposerons l'opération en bon train : les 
écipients sont placés ; ils commencent à s'emplir 
le sodium fondu, et les gaz, qui sont obligés de 
)arboter à travers le métal, font entendre un bruit 
)articulier, qui est l'indice d'une bonne marche. 
De temps en temps, un ouvrier armé d'une tringle 
iégage le col du récipient. Bientôt, s'il n'y prend 
^arde, le métal déborde et vient couler au dehors; 
lans attendre ce moment, il doit l'enlever et verser 
e métal fondu dans une bassine contenant une 
certaine quantité d'huile de schiste. Pendant ce 
emps, un autre ouvrier replace un nouveau 
écipient. 

Nettoyage des récipients. — Les récipients dont 
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on a fait couler le sodium fondu sont encn 
par le mélange de soude et de charbon pr 
aant de l'action de l'oxyde de carbooe sur Ii 
dîam. Ce mélange est imprégné d'one assez : 
proporliOD de sodium : il est tellement adb^ 
qu'il ne penl être détaché qu'à l'aide du cis 
mais, pour supporter ce trarail , la matière 
être préalablement refroidie dans l'huile; 
cela, elle prendrait feu sous l'action de l'o 
C'est pour remplir cette condition que, ans 
qu'ils sont suffisamment refroidis, l'on plong< 
r^ipients dans de l'buile de schiste contt 



dans des boites de fonte, fig. 18. Au sorti 
ces boites, ils sont nettoyés, ajustés de nouv 
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et propres alors à recommencer le service. La 
laUe, fig. 19, sert au nettoyage des récipients. 




Fig. 19. 

Nouvelle charge. — On s'aperçoit que le mé- 
lange contenu dans les tubes commence à s'épui- 
ser lorsque l'on voit diminuer d'intensité, la 
flamme qui se dégage à l'extrémité da récipient, 
quoique le col ne soit pas obstrué. 

Il faut procéder alors à une nouvelle charge de 
mélange, qui s'effectue comme la première, avec 
cette différence que l'on a eu soin de retirer préa- 
lablement du tube^ le résida de l'opération précé- 
dente. Cette dernière opération s'effectue à l'aide 
d'an long refouloir dont la fig. 20 donne une idée. 



Fig. 20. 



4. 









' "■"II», i,, . 



■"re, ou ] 
■ "efracla, 




'itB AMPTÉB. 91 
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du todium. — Le sodiam prodait 

valions qae nous venons de décrire 

e Boâinm brat II est sons forme de 

asses fondnes ou de grenaille, mèlto 

,ues fragments de charbon et de soade. 

de l'employer à l'extraction de l'alumi- 

il doit être soumis à aoe purification qui 

i le débarrasser des corps étrangers. C«tl<; 

se de la fabrication s'effectue de la manière 

•'ante : Le sodiani brnt, bien égoutté d'Iiuil'; 
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CHAPITRE IL 



PMPMiTBS PHYSIQUES ET CHIHIQIIBS BES lÉTAOX 

ALGALMS. (1) 



Potassium. — Ce métal ressemble assez au 
mercure, quant à Taspect. Il est demi -fluide -à 
+• 15', plus fluide à + 40% et complètement 
liquide à + S5. A + 10% il est malléable, et 
a le brillant de l'acier poli ; à zéro, il est cassant, 
et a une cassure cristalline. 

D'après les indices de forme cristalline ob- 
senrés, il est permis de croire que le potassium 
cristallise dans les formes du système régulier. 
Pleyschl dit avoir obtenu une fois, pendant la 
distillation du potassium, une petite masse atta- 

(1) Ce chapitre est extrait, en grande partie, du Traité de 
CkinUe de Berzélius, seconde édition française, traduite par 
MM. Hœfer et EssUnger, 1846. 
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chée au col de la cornue, et recouverte de cristaux^ 
cubiques. J 

L'équivalent du potassium est de 40, par rap-« 
port à celui de l'hydrogène, pris pour unité. 

A une température voisine de la chaleur rouge, 
il commence à bouillir, se volatilise et se convertit 
en un gaz d'un beau vert, qui se condense en goui* 
telettes à la surface des corps froids. Son poids 
spécifique dans son plus grand état de pureté est 
= 0,865 à + 15'. 

Suivant de Bonsdorff, le potassium conserve 
son éclat métallique aux températures ordinaires 
de l'air, dans l'oxygène, aussi bien que dans l'air 
atmosphérique, pourvu que ces gaz soient par^ 
faitement exempts de gaz acide carbonique et de 
gaz aqueux; mais, dans l'air atmosphérique or-* 
dinaire, mêlé de gaz acide carbonique et de gaz 
aqueux, il s'oxyde peu à peu , sans phénomène 
lumineux. Quand on le chauffe jusqu'au point où 
il se volatilise, il prend feu, et brûle d'une ma- 
nière très vive. L'étincelle électrique l'enflamme 
également. Il est, de tous les corps connus, celui 
qui a le plus d'affinité pour l'oxygène, de sorte 
qu'on a de la peine à le conserver sans qu'il soit 
atteint d'oxydation ; à une haute température , il 
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réduit presque tous les corps oxydés que l'on 
coDnalt. 

Mis en contact avec Teau, il prend feu et brûle 
avec une flamme rouge. Si Ton jette un morceau 
; ila surface de reaU9.iI s'y promène sous la forme 
d'un globule embrasé rouge, et laisse, quand la 
flamme est éteinte, un petit globule transparent, 
qoi disparait en pétillant; c'est de la potasse fon- 
dae, qui fait une légère explosion , causée par la 
chaleur développée par sa combinaison avec Teau. 

Le potassium est réellement un corps dangereux 
à manier. Il est arrivé souvent qu'en coupant des 
fragments de potassium, il en résultait des détona- 
tions violentes. Cet effet a surtout lieu lorsque 
le potassium contient encore une certaine quantité 
de charbon, qui le rend beaucoup plus explosible. 
C'est, du reste, ce que MM. Donny et Mareska ont 
parfaitement fait observer dans leur travail sur 
la préparation du potassium. 

Sodium. — Le sodium est blanc et ressemble à 
l'argent. Un morceau de sodium qu'on laisse 
plongé dans de l'essence de térébenthine est len- 
tement attaqué à sa surface, en se recouvrant de 
dessins cristallins, semblables à ceux qui se for-* 
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DEUXIEME PARTIE 



ALUMINIUM. 



'^3.Ci^^ 



CHAPITRE V'. 



IISTORIOIil n SA PREPARATION. 



U faut arriver jusqu'en 1754 pour avoir une 
éede la constitution des argiles. Geoffroy, Crell, 
Ilert, Hellot, avaient reconnu déjà que la terre 
i fait le caractère de l'argile était la même que 
le que l'on trouve dans l'alun ; mais c'est Mar- 
ff (1754) qui a le mieux établi la différence 
11 y a entre la chaux et la terre qui fait la base 
l'argile et de l'alun , c'est-à-dire l'alumine, 
rent ensuite Macquer, Bergmann et Scheele, 
contribuèrent par leurs travaux à la connais- 
se de l'alumine. 



Dairy. — Berzellas. — Œr^ted. 

In 1807, Davy tenta de décomposer l'alumine 
la pile, comme il avait décomposé la potasse. 
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« fortement à Tair. Au bout d'une heure et demie, 
d on reconnut que le chlorure d'aluminium obs- 
« truait le tube de porcelaine, et l'on mit fin à 
« l'expérience. 

a En démontant Tappareil, on trouva que le 
« chlorure d'aluminium avait rempli presque 
<x entièrement le bout du tube de porcelaine sor- 
a tant du fourneau. La quantité s'en élevait au- 
« delà d'une once. Il était partie sous la forme 
<K d'aggrégations cristal iineSf dentelées, passable-w 
« ment longues ; partie en masse solide, dure, qui 
<c se laissa cependant détacher facilement du 
a tube. Il était d'un jaune verdàtre pâle, demi- 
« transparent, et avait une texture très cristal- 
ce line, à grandes lames, et pour ainsi dire talc- 
ce queuse; mais sans qu'on pût découvrir de cris- 
ce taux déterminés. A l'air, il fume faiblement, 
c(, exhale l'odeur de l'acide muriatique, et se ré- 
<c sont bientôt en un liquide clair. Jeté dans l'eau, 
« il se dissout promptement avec bruit et cha- 
cc leur, de manière qu'une petite quantité d'eau 
ce est portée promptement à une chaleur telle 
ce qu'elle détermine une pleine ébullition (1). 

(1) Il est évidemment décomposé dans cette circonstance, car, 
par TéTaporation do la dissolution, on obtient le muriate ordi- 
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« cbée et mêlée à l'état d'hydrate avec de la 

f poassière de charbon, du sucre et de l'huile en 

ff pâte épaisse qui a été chauffée dans un creuset 

«couvert, jusqu'à décomposition de toute ma- 

d lière organique (1). On obtient de cette manière 

« nne substance intimement liée avec le charbon. 

« Le mélange noir, encore chaud, a été mis dans 

a un tube de porcelaine, sur un fourneau con- 

c venable. D'un côté était un tube rempli de 

c chlorure de calcium fondu, comihuniquant avec 

ff une source de chlore, et de l'autre, un petit 

« ballon muni d'une tubulure à laquelle était 

a adapté un tube. Aussitôt que l'appareil fut 

« rempli de chlore, le tube fut porté au rouge, 

ff et le chlorure d'aluminium commença à pa- 

ff raitre. Tout le chlore fut absorbé pendant long- 

4 temps par la masse rouge. Il s'était rassemblé 

«f une assez grande quantité de chlorure d'alu- 

« minium dans le ballon; mais à l'état pulvé- 

« rulent, et pendant tout le cours de l'opération, 

« une petite partie avait été entraînée par l'oxyde 

« de carbone, et lui donnait la propriété de fumer 



(1) L'alumine ainsi préparée contient, comme on sait, delà 
potasse; mais 1 alcali n'a ici aucune influence. 
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tout le charbon sodique que pourrait renfermer 
le sodium, parce que ce charbon donne naissaoee 
à des cyanates et à des cyanures métalliques, qui, 
au contact de l'eau , dégagent de Tan^ moniaque 
abondamment et détruisent encore de Talumi-. 
nium. L'aluminium divisé, retenant encore da 
sodium , prend feu comme de l'amadou quand od 
cherche à le réunir» comme nous l'ayons ditplas 
haut ; dans ce cas il vaut mieux le refondre avec 
un peu de chlorure double d'aluminium et de 
sodium. 

M. Deville termine ainsi le mémoire dont nous 
avons extrait ce qui précède : 

« Tel est le détestable procédé au moyen du- 
<( quel ont été fabriqués les lingots d'aluminium 
« qui ont été remis à l'Exposition (i). Pourcom- 
cc ble de malheur, pressé par le temps et ignorant 
c( Faction du cuivre sur raluminium J'avais, dans 
(( presque toutes mes expériences employé des 
« cylindres à réaction et des nacelles en cuivre; 
« de sorte que l'aluminium que j'en retirais con- 
« tenait des quantités notables de ce métal et 
« constituait un véritable alliage. Aussi il avait 

(1) Exposition uniyerselle des produits de riodastrie, de 1855. 
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f accompagnent la rédnetion da chlorure d'ala- 
« minium présentent des diflBcultés particulières, 
t qui ne permettent d'opérer que sur de petites 
t proportions. Ce qu'il y a de mieux à faire, c'est 
« de chauffer le potassium et le chlorure séparé- 
f ment, de façon que le potassium ne soit réel- 
« lement fondu que dans la vapeur du chlorure. 

< La rupture des tubes de verre dans cette pré- 
« paration serait inévitable. On se sert en consé- 
f qoence d'un tube de platine de 18 pouces de 
« longueur sur 1/3 de pouce de diamètre, qui 
« est fermé à l'une de ses extrémités par un bou- 
« chon rodé de platine. C'est dans ce tube qu'on 
« introduit le chlorure, et tout près un petit vase 
« en platine en forme de nacelle, qui renferme le 
« potassium. Le tube est alors chauffé avec len- 
« tenr au milieu d'un feu de charbons incandes- 
« cents, puis enfin porté au rouge. Il n'y a pas de 

< doute qu'un tube de cuivre ou de fer ne puisse 

< être employé, sans avoir à redouter de souiller 

< le produit par ces métaux. Du reste, la réduc- 
« tion s'opère même très bien dans un creuset de 
« fusion ordinaire, dans lequel on en introduit 

mr la préparation de Valaminium. {Annalen derChemi$und 
Pharmaeie, t. un, p. 4S2.] 



136 H. BBTILLBy DBBRAT ET P. MORIN. 

L'addition du fluorure de calcium produisit le 
même eflfet. D*un autre côté, on éprouvait à cette 
époque de très grandes difficultés à obtenir de pe- 
tites quantités d'aluminium mal réuni, en faisant 
réagir le sodium sur le chlorure double d'alumi- 
nium et de sodium. 

M. Rammelsberg, qui avait fait, sous ce rap- 
port, les mêmes tentatives que M. Deville, avait 
échoué comme lui. MM. Deville, Debray et Paul 
Morin eurent alors l'idée d'ajouter au chlorure 
double une certaine quantité de fluorure de cal- 
cium. 

Pour préparer le chlorure double qui devait 
être employé dans ces circonstances, ils trouvèrent 
beaucoup plus simple de faire absorber direc- 
tement le chlorure d'aluminium, préalablement 
purifié par le fer, et, au moment où il sort de 
l'appareil qui sert à le produire, par du sel marin 
placé dans un creuset chaufl'é au rouge sombre (1)* 

(i) Ce procédé paraît être emprunté à celui que décrit M. H. 
Rose, dans les Annales de Poggendorf, 1855 : 

H On prend un mélange de charbon et de terre argileuse qu'on 
« place dans un tube de yerre, du plus grand diamètre que l'on 
« puisse se procurer ; on place aux deux extrémités deux tubes 
K de Terre d'un diamètre moindre, que l'on remplit de poudre 
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Il OBt démontré que cette température n'était pas 

f (eiiement élevée que Taluminium ne pût fondre 

' jnéme à la flamme du chalumeau* Un fra^^ent 

« d'aluminium aplati , introduit dans une perle 

<r en fusion de borax ou de sel de phosphore , 

<v se fond sous le chalumeau en un bouton, quoi- 

« que pendant l'opération il s'oxyde continuel le- 

«( ment; après s'être gonflé considérablement , il 

u disparait complètement, en produisant avec le 

« borax probablement la réduction du bore, et 

» avec le sel de phosphore la réduction de ce corps 

n OU la formation d'acide phosphoreux. En effet, 

(' dans ce dernier cas, les sphères de métal sont 

(( constamment enveloppées de bulles de gaz qui 

« se renouvellent sans cesse et prennent un aspect 

« particulier, distinct de celui qui se ferait re- 

« marquer si l'oxydation dépendait de la vapeur 

(' d'eau de la flamme. On ne réussit pas à fondre 

« l'aluminium pulvérulent à la température de 

ff fusion de la fonte, dans un creuset rempli de 

« borax anhydre. Dans ce cas, l'aluminium dis- 

« parait et le borax est transformé en une scorie 

« d'un brun noirâtre , colorée sans doute par la 

« réduction du bore. On pourrait néanmoins 

<< penser que l'expérience ne réussit pas, parce que 
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Lorsque la matière est parfaitement liquide^ 
on la brasse longtemps, et on la coule sur mie 
dalle de calcaire bien propre et bien sèche. Les 
premières portions qui s'écoulent ne se composent 
guère que de sel marin fondu et parfaitement in- 
colore. Le reste a une teinte grise et coule plus 
diflBcilement; il contient de l'aluminium en petits 
grains. Enfin, la majeure partie du métal se tronye 
au fond du creuset, sous forme d'un culot. 

D'après M. Deville, une réduction bien conduite 
doit donner, pour 75 grammes de sodium, 20 
grammes d'aluminium en culot« et S grammes de 
grenaille; soit 1 d'aluminium pour 3 de sodium. 
La théorie indique 2 1/2 de sodium pour 1 d'aln- 
minium. 

Le fluorure d'aluminium employé par M. De- 
ville était du fluorure de calcium très beau, qui 
provenait du duché de Bade. Cette matière se 
trouvait cotée, à l'exposition universelle de 1855, 
à S fr. les 100 kilogrammes. 

Pour empêcher le produit de l'opération d'être 
en contact avec les parois du creuset, et de se 
charger ainsi de silicium, les creusets étaient en- 
duits d'une espèce de brasque formée de 4 parties 
d'alumine et de 1 partie d'aluminate de chaux. 
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t dépens de Teau, s'opère avec moins de rapidité, 
> et la majeure partie de Taluminium reste sous 
t forn^e de grains translucides qui ont la forme du 
« métal qu'on a immergé. 

« On peut chauffer un globule d'aluminium 
« dans du gaz oxygène jusqu'à ce qu'il commence 
t à entrer en fusion, sans qu'il s'oxyde au-delà 
f de la surface. Mais si on le chauffe vivement 
< au chalumeau jusqu'au rouge, il brûle avec 
« une flamme blanche éclatante tout comme l'é- 
« tain. L'alumine qu'on obtient par cette com- 
« bnstion se fond et renferme parfois des grains 
« blancs d'aluminium qui ont échappé à cette 
« combustion. 

a La manière dont ce métal se comporte avec 
les sels solubles d'autres métaux aisément ré- 
« ductibles est très remarquable. L'aluminium 
« blanc ne réduit ni le plomb, ni l'argent^dans les 
« solutions de nitrate de plomb ou d'argent , 
« même quand celles*^i sont acides. Mais, si on 
« rintroduit dans une solution d'oxyde de plomb 
« dans la potasse , on voit se former aussitôt un 
« magnifique arbre de Saturne. Il réduit de même 
^ l'étain en aiguilles brillantes lorsqu'on emploie 
« une solution de protoxyde d'étain dans la po- 

5. 
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a tasse ; l'argent se précipite d'une solution 
<c moniarale d'oxyde d'argent, non pas soa^l 
« forme d'une végétation cristalline, mais 
c< celled'une masse com pacte, cristallisée à l'i 
« rieur, qui, au bout de quelque temps, se 
a sente comme une plaque blanche, où Vi 
<c aperçoit encore des points d'aluminium. 
<c une solution de sulfate de cuivre, il comm< 
a bientôt à se cuivrer, et se recouvre peu à pet, 
<( d'une masse compacte de cuivre. Si on le met \ 
« en contact dans une solution de plomb ou d'a^ s 
(( gent avec du zinc, alors commence aussitôt la ^ 
(( réduction de ces métaux par l'aluminium, ^ 
« mais cette réduction ne se continue pas dès que 
(( le contact du zinc vient à cesser. » 



H. Sainte-Claire DewIUe. — 1854. 

Telles étaient les connaissances que l'on avait 
sur la préparation et les propriétés de l'alumi- 
nium, lorsque M. Henri Sainte-Claire Deville, 
professeur de chimie à l'Ecole normale supé- 
rieure de Paris, publia, en 1854, son premier 
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Voici comment procédait M. H. Rose : 
Dans des petits creusets de 1 3/4 pouces de 
iaut et 1 2/3 pouces de diamètre, il plaçait de la 
^olithe réduite en poudre fine entre des couches 
minces de sodium, et recouvrait le tout d'une 
couche épaisse de chlorure de potassium. Il em- 
ployait des poids égaux de chlorure de potassium 
et de cryolithe, et pour cinq parties de cryolithe 
(kax parties de sodium. Le creuset était alors 
cbaufiTé suflBsamment pour fondre son contenu. 
Quand toute la masse était refroidie, il la traitait 
par Teau, ce qui produisait un léger dégagement 
f hydrogène à odeur fétide, et il recueillait l'alu- 
minium sous forme de petites sphères. 

Le peu d'importance des quantités de métal que 
j'ai obtenu ne doit pas, dit M. H. Rose, détourner 
les autres de continuer ces expériences , la cryo- 
lithe étant celui des minéraux où entre l'alumine, 
qoi se prête le mieux à l'extraction de l'alumi- 
niom (1). 

(1) C'est ce procédé , mis en pratique par nous à l'usine d'Aitt' 
frefille-U-Mi-Yoie, près Rouen , qui a fourni jusqu'en 1S5S les 
quantités les plus considérables d'aluminium au commerce. 
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de platine employés par H. Wôhler ponviit 
altérer les propriétés de l'alamiQiDm, les proicilll 
complètement et y snbstitae des vases de { 
celalne. 

Pour préparer le cblorare d'aluminiam, il em- 1 
ploie, comme Wôhler, le procédé indiqné pir i 
Œrsted. Le mélange d'alumiae et de charbon, t 
calciné en pAte avec de l'baile, est concassé ts ^ 
menas fragments et introduit dans les cnrones de | 
grès tabulées qu'Ebelmen a employées pour li '- 
préparation du chlorure de silicium {6g. 22). Due 




fois la cornue portée au rouge sombre, on fail 
passer rapidement le courant de chlore, qui chasse 
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PANUGATION IMNISTRIEUE. 



Deux méthodes sont actuellement en usage 
Pour la fabrication en grand de raluminium en 
Praoce. Toutes deux emploient le sodium comme 
^gent réducteur; mais dans Tune de ces méthodes. 
On le fait réagir sur le chlorure d'aluminium et 
ie sodium ; dans Tautre, on a recours au fluorure 
l'aluminium et de sodium ou cryolithe. 

Méthode par le chlorure. 

Nous transcrivons ici le texte de deux brevets 
)ris, l'un par MM. Rousseau frères, l'autre par 
^ fabricants et M. Paul Bfforin. Ces deux bre- 
irets donneront une idée du procédé employé d'a- 
bord par MM. Rousseau frères, à leur usine de 
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l'un liquide, que l'on reçoit dans un vase 

;Ios. 

( Au chlore on peut substituer Tacide çhlor- 

lydrique gazeux. 

X On peut introduire dans le mélange , soit de 
'alumine pure provenant de la calcination 
[)réalable de Talun ou du sulfate d'alumine, 
soit des alumines impures, des argiles telles que 
la terre de pipe, l'argile grise, le kaolin; en 
an mot, toutes les substances aluminifères. 

<i Lorsqueles substances aluminifères sontchar- 
gées d'une trop forte proportion de fer, et 
qu'il est nécessaire de les en purifier, on les 
mélange préalablement avec une des matières 
charbonneuses citées plus haut, et on les cal- 
cine. Le fer se trouvant ainsi ramené à l'état 
métallique, on s'en débarrasse facilement en 
traitant le produit de la calcination par un 
acide plus ou moins dilué. 
i< Après le traitement par l'acide , on lave le 
mélange, on le sèche. Il est alors propre à la 
production du chlorure double ou du chlo- 
rure simple. D 

Comme nous l'avons dit, le procédé que nous 

7 
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jeure partie fut préparée par nos soios, eo caldr i 
nant dans un four à soude nouvellement construit ,. 
3,000 kilogr. de ce sel. Une partie aussi fut - 
obtenue en calcinant dans le four servant à la 
fabrication du sodium , Talun contenu dans des - 
pots à noir d'os. Ces mêmes pots servaient à cal- 
ciner le mélange d'alumine et de goudron que Ton 
y introduisait, en ayant soin de le bien tasser. Ce 
mélange était considéré comme suffisamment cal- 
ciné lorsqu'il cessait de se dégager des flammes da 
goudron ; après refroidissement suffisant pour que 
le mélange ne puisse plus brûler à Tair, on retirait 
la matière sous forme de morceaux durs, luisants 
analogues à de la pierre ponce. C'est à cet état 
qu'il était introduit dans la cornue à gaz. Celle-ci, 
d'une capacité de 300 litres environ , avait été 
coupée à sa partie béante, de manière à diminofr 
sa hauteur d'au moins 30 ou 40 centimètres. Elle 
était placée verticalement, comme le représente 
la fig. 23. 

La flamme partie du foyer F venait circuler 
autour de la cornue au moyen d'une traînée en 
spirale K. Une ouverture carrée X, pratiquée à la 
partie inférieure de la cornue et pouvant être 
bouchée au moyen d'une brique maintenue par 
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porcelaine dégourdie, dans lequel se trouve placé 
le charbon servant d'électrode positive et qui doit 
plonger comme la lame de platine dans le bain 
qu'il s'agit de réduire. On emplit jusqu'à la même 
hauteur verticale le creuset de porcelaine et le 
vase poreux de chlorure double fondu, et Ton 
chauffe suflSsamment pour maintenir la matière 
fluide* L'aluminium se dépose avec du sel marin 
sur la lame de platine, et le chlore, avec un peu 
de chlorure d'aluminium , vient se dégager dans 
le vase poreux : des fumées se produisent, et on 
les détruit en introduisant de temps en temps du 
sel marin sec et pulvérisé dans le vase poreux. 

Il suffit d'un petit nombre d'éléments pour ob* 
imir un courant d'une intensité suffisante à cette 
décomposition. 

Lorsque la lame de platine est suffisamment 
chargée de dépôt métallique et salin, on la laisse 
refroidir, on brise la masse saline rapidement, et 
l'on introduit de nouveau l'électrode dans le cou- 
rant. 

Pour réunir et agglomérer le métal ainsi ob- 
tenu, on opère comme il a été dit précédemment, 
en ayant recours au chlorure double comme fon- 
dant. 
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fermé aa moyen d'un carreau réfractaire Z^ av^- 
milieu duquel une ouverture carrée W, de 1 dé- ' 
cimètre environ, permettait l'introduction succès- - 
sive du mélange dans l'appareil. 

Les vapeurs de chlorure d'aluminium se ren- 
daient dans la chambre de condensation par le 
canal latéral Y, placé à 30 centim. en contre-bas 
de l'orifice supérieur de la cornue. Cette chambre, 
de 1 mètre carré de surface, était haute de 1*20. 
Ménagée dans le massif même du four, elle se 
trouvait par ce moyen maintenue à une tempéra- 
ture assez élevée. L'intérieur en était garni avec 
des plaques de faïence vernissée. Elle était 
munie à sa partie inférieure d'une ouverture 
de 2 à 3 décimètres carrés, qui la mettait en com- 
munication avec des conduits mobiles en bois, 
garnis de plomb, qui aboutissaient en dernier liea 
à la cheminée du four. Ces conduits servaient à 
condenser une certaine quantité de chlorure en- 
traînée mécaniquement par le courant. 

Une batterie de huit bonbonnes, contenant cha- 
cune 45 litres d'acide muriatique, fournissait le 
chlore ; on en chargeait quatre toutes les vingt- 
quatre heures, pendant que les quatre autres se 
refroidissaient. Le gaz perdait une partie de l'eau 
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pas trouvé de chiffîres de rendemeot ; cette lacune 
se trouve comblée dans le mémoire qu'il a publié 
sur ses expériences à l'usine de Javel. D'après 
ce travail, il aurait obtenu avec la cornue tubulée 
que nous ayons décrite plus haut, de 5 kilogr. 
d'alumine, 10^-50 de chlorure. Le résidu de l'o- 
pération pesait environ 1 kilogr. et contenait en- 
core 1 partie d'alumine pour 2 de charbon. On 
jr trouyait en outre des chlorures alcalins, du 
chlorure double d'aluminium et de sodium et du 
chlorure de calcium. Après lui avoir fait subir 
on layage suflBsant, on l'a employé à un nouveau 
traitement. 

Une opération analogue à la précédente a fourni 
11 kilogr. de chlorure d'aluminium. 

Dans l'expérience en grand, la cornue tubulée 
fat remplacée par une de ces cornues en terre ré- 
fractaire, qui sont maintenant employées à la 
fabrication du gaz d'éclairage ; le mélange de 
charbon, d'huile et d'alumine, par un mélange 
d'alumine et de goudron; et le récipient en verre 
par une petite chambre en briques , recouverte en 
faïence vernissée. 

L'alumine employée par M. Deville provenait 
de la calcination de l'alun ammoniacal; la ma' 
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Si l'absorption du chlore se fait d'une manière r 
convenable, il ne doit s'exhaler de la chambre . 
aucune vapeur blanche. 

L'odeur du gaz oxyde de carbone, qui est un : 
des produits de l'action du chlore , est toujours , 
très piquante; par suite de la formation d'une . 
certaine quantité de chlorure de silicium, qu'on 
ne peut éviter, et peut-être d'un peu d'acide chlo- 
rocarbonique, lorsque la chaleur est insuffisante. 

M. Deville estime qu'une cornue à gaz conve- 
nablement conduite pourrait servir au moins 
deux mois ou trois mois au plus. Il faudrait, dit-il, 
construire la partie verticale du fourneau, de 
manière à permettre le remplacement facile de 
ces appareils. On doit ménager aussi, sur le par- 
cours de la flamme, un grand nombre d'ouver- 
tures qui servent à visiter la cornue. On s'aperçoit 
immédiatement d'une fuite, à la coloration bleue 
qu'affecte la flamme. 

Il est réellement fort intéressant de suivre peu 
à peu la transformation des appareils de labo- 
ratoire en appareils manufacturiers : c'est ainsi 
que nous avons vu successivement le tube de 
porcelaine, où Wôhler préparait le chlorure d'a- 
luminium, remplacé par la cornue en grès tu- 
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balée d'Ebelnien,et celte dernière, par aoe cornue 
i gaz de 300 litres de capacité. 

Le canon de fusil, où Guraodau recueillait du 
lodinm sur une tige de même métal, fait place aux 
bouteilles en fer foi^é qui servent à transporter 
Icmercure; et bientôt on substitue à celles-ci des 
lobes de même diamètre, mais de 1 mètre de Ioq- 
goenr. 

Pour réduire des quantités un peu considéra- 
bles de chlorure d'aluminium, H. Deville eut 
l'idée de substitaer au tube de verre et aux na- 
celles de porcelaine, un tube de cuivre D, fig. 24, 




de fort diamètre, contenant des nacelles de même 
métal (1). Le chlorure d'aluminium était contenu 



(t) PlDtUrd.I 
intinei appireils. 
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CHAPITRE III. 



PROPRIÉTÉS PBYSltUES ET GHIMitllES DE L'AUIMINill. 



Propriétés physiques. 

Couleur. — Comme le dit Wôhler, Tétain est 
le métal doDt Taluminium se rapproche le plus 
par sa couleur. Lorsque ses molécules sont rap- 
prochées, soit par l'action du marteau, soit par 
celle du laminoir, il prend une teinte bleue pro- 
noncée (1). 

Malléabilité et ductilité. -^ L'aluminium pur pa- 
rait malléable à peu près sans limites ; on peut le 

(1) L'iodastrie est arriTée à corriger en grande partie ce dé- 
faut, en évitant le plus possible les surfaces brunies. En poin- 
tinaot, guillochant, moirant ayec intelligence les différentes 
parties du métal, les artistes de Paris sont parvenus à tirer un 
grand parti de ralumininm pour la fabrication des objets d*art. 
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conductibilité pour l'électricité, raluminiam, 
d'après M. Deville (travail ci-dessus cité), con- 
duirait ce fluide huit fois mieux que le fer ou ud 
peu plus. 

Point de fusion. — Quoiqu'il n'ait pas encore 
été déterminé exactement, on considère le point 
de fusion de l'aluminium comme intermédiaire 
entre celui du zinc et celui de l'argent. 

Chaleur spécifique- — Elle n'a pas encore été dé- 
terminée; toutefois, vu l'équivalent peu élevé de 
ce métal, elle devrait être très considérable. 

Cristallisation. — L'aluminium cristallise avec 
la plus grande facilité par fusion et refroidisse- 
mentlent; M. H. Deville a obtenu ainsi des cris- 
taux qui lui ont paru octaédriques et régu- 
liers. (1) 

Propriétés chimiques. 

Equivalent. — Le nombre admis actuellement 
pour l'équivalent de l'aluminium est 13.75 par 
rapport à l'hydrogène pris pour unité. 

(1) Ann, de Chim. et de Phys,, 3« série, t. lxiii. 
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Action de Voœygine. — L'alnminium résiste, sans 
s'oxyder, à la température la plus élevée que Ton 
puisse produire dans un fourneau de coupelle; le 
plomb brûle, la litharge fond à côté de l'alu- 
minium, qui ne change pas. (1) 

Si Ton dépasse les limites du rouge blanc pour 
arriver à la température du blanc soudant, l'alu- 
minium brûle alors avec une vive incandescence, 
et Toxydation n'est plus limitée que par la couche 
d'alumine qui se forme à la surface du métal (2). 

Action de Veau. — Voici ce que dit M. Deville de 
l'action de l'eau sur l'aluminium : 

<( L'eau n'a aucune action sur l'aluminium, 
« ni à la température ordinaire, ni à la tem- 
« pérature de l'ébullition, ni même à une tem- 
« pérature rouge sombre, voisine du point de 
« fusion du métal. Pour obtenir une action sen- 
c( sible, il faut agir à la température la plus éle- 
« vée que puisse produire un fourneau à révér- 
ât bère surmonté d'un tuyau de tôle d'un mètre 

(1) Ann. de Chim, et de Phyt,» 3* série, t. lxiii. 

(2) AcUon des réactifs de la Toie sèche sur raluminium, par 
HM. Cb. et A. Tissier, compte rendu de l'Académie, 29 déc. 1856. 
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« de loDgaear environ. Même alors l'osyi 
« est si faible, qu'elle ne se développe ^i 
« places, et on retire de la nacelle des gl( 
« extrêmement brillants qui évidemment 
« subi aucune altération. » 

Action de l'air atmosphérique L'air, à la 

pératureordinaircnefaitéprouveràralumi 
aucune altération, ainsi que l'on a pu s'en a* 
depuis que ce métal se trouve répandu A 
commerce. 

AeHoH des mélatloïdes. — L'hvdrogène, la 
le soufre et le carbone sont sans aucune actio 
l'aluminium; le chlore lattaqueavec une.r 
énergie, et il doit en être de même de li.4 
rhrônieet du fluor. Le bore et le silicium *» 
binent pour former des borures et des -si!:.-" 
on n'a pas encore étudié l'action du phosrc 
ni celle de l'arsenic. 

Action des OTiifi-its. — L'acide nitrique oi' 
1»^ faiblenjcnt à froid sur l'aluminiuiu : i .• j. 
jj^j-aiile d'une èbnllition prolongée, jj , ,- : ,, 
dwqnantHi'^-'PPrtviabies. 

L'acide ■""^"''*'"*^***°'^" agit très peu ^i- 
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étal. M. DeTîlle a taissi pcadast piès de trois 
ois dans l'acide salforifae fidUe qoelques milli- 
•ammesd'alomiiriui^ saBsqe^ils aient snbi d*al- 
ration sensible. Quant aux acides Tégétanx tels 
lie les acides acétique, oxalique, tartrique, ils 
'ont qu'une (aiUe action sur lui. 

Action des hj/draddes. — En première ligne, on 
*oaye racidechloriiydrique,qui est certainement 
i véritable dissolvant de l'aluminium. Toutes les 
ois que, dans un mélange de liqueurs, l'acide 
hlorbydrique pourra prendre naissance, l'alumi- 
lium sera fortement attaqué. L'action des acides 
odhydrique, bromhydrique et fluorbydrique, 
[uoiqu'elle n'ait pas été essayée, doit être analogue 

celle de l'acide cblorbydrique. Quant à l'bydro- 
ène sulfuré, il n'a aucune action, ni à froid ni à 
haud, sur l'aluminium qui présente une résis- 
iDce remarquable à l'action de ce gaz. 

Action des alcalis. — Les bydrates de potasse et 
e soude en dissolution dans l'eau attaquent l'alu- 
linium avec violence, en produisant un abondant 
égagement d'bydrogène et donnant naissance à 
e l'aluminate alcalin qui se dissout. 
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L'eau de durax exwce sur Talondiii 
même acttcm qae la soude et la potasse, m 
Talumioate de chaux insoluble se piè 
L'ammoniaque liquide n'agit que très ÙSM 
sur ce métal oi produisant de ralumias 

I lubie. (Cb. Tissier.) 

I D*après M. H. Deyille, la potasse et la son 

dues n'attaquMit pas sensiblement ralomi 

I si ces bases ne renferment que réquiTsIen 

qui les constitue i l'état d'hydrate (1). 



j 



Sur les aUiageê d'aluminium. 

Nous donnons ici le texte même d 
moire que nous avons présenté à l'Acadé 
Sciences, le 3 novembre 1866, sur les \ 
d'aluminium (2). 

Alumimjm et Siliciuin. 

Gomme le fait observer avec raison M, ] 
le silicium est loin de nuire à la malléal 

(1) Propriétés chimiques de ralaminium et des Tai 
l'affluité avec la température. (Acad. des Sciences, 5 ja 

(2) Comptes rendus de l'Acad. des Sciences, 3 noT. 
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inium, ainsi que le feraient le fer et le cui- 

Noiis ayons eu occasion d'analyser un échan- 

d'aluminium qui^ bien que se travaillant 

lement, a pu être employé à la confection 

divers objets; et cependant cet échantillon, at- 

. é par Tacide chlorhydrique , ne laissait pas 

[ns de 15.67 p. 100 de résidu insoluble. 

Or, en admettant, d'après M. Deville, que ce 

idu insoluble retienne encore en même temps 

^ ^ae le silicium une proportion assez considérable 

4 d'aluminium , nous croyons que Ton peut fixer 

au moins à 10 p. 100 la quantité de silicium 

réelle contenu dans cet échantillon. 

Aluminium et Fer. 

Aluminium lO»*"- 

Fer O^^SO 

Cet alliage a été fait avec du fil de fer très fin , 
enroulé autour des fragments d'aluminium aux- 
quels on voulait l'allier. Le tout a été introduit 
dans un creuset contenant du sel marin fondu 
d'avance ; de cette façon, le fer n'a pu s'oxyder et 
Valliage s'est fait avec une grande facilité. C'est 

7. 
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êimn fue ooqs avons pu constater que de faibh 
quantités de fer cMnmiiniqaent i raluminium 
propriété de cristalliser et détruisent en grai 
partie sa malléabilité. Lorsque l'aluminium 
a bas prix, il sera intéressant de voir quelles 
lités il est susceptible de communiquer aux fei 
aux fontes et aux aciers dans lesquels on l'inl 
duirait en plus ou moins grande quantité. 

Le fer retarde le point de fusion de l'aluminiani; 
ainsi nousavons pu fondre de l'aluminium exempt 
de ce métal, sur de l'aluminium contenant 4 à S 
p. 100 de fer. 

Aluminium et zinc. 

1. Zinc 100 

Aluminium 10 

Alliage cassant, ayant l'apparence du zinc, plus 
fusible que Faluminium , moins fusible que le 
zinc. 

II. Zinc 100 

Aluminium 25 

Alliage à grain fin et serré, cassant, plus fusible 
que raluminium, moins fusible que le zinc. 
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^ III. Zinc 100 

Aluminium .... 50 

Cet alliage ne parait pas homogène ; chauffé sur 
fgÊt lame d'aluminium, il se sépare en une por- 
■on fusible et une portion qui ne fond pas avant 
Ftluminium. 

Ces divers alliages ont été essayés pour souder 
t'tluminium, car jusqu'ici ce sont les alliages de 
Be métal avec le zinc qui ont le mieux réussi pour 
Il soudure; malheureusement, lorsqu'ils sont fon- 
8os,ils sont épais et coulent diflScilement, en sorte 
^'il faut les étaler en employant un procédé un 
peu analogue à celui dont on se sert, quand on 
Boude le plomb ou Tétain avec un fer. Les sou- 
dures ainsi faites supportent diflScilement l'action 
du marteau. 

Aluminium et nickel. 

I. Nickel 10 gr., en centièmes. 50 

Aluminium . 5 50 

La combinaison s'est opérée sous le sel marin 
ivec une si forte élévation de température, que 
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la masse est devenue incandescente. Cet alliage 
reste pâteux à la température de fusion du cuivre; 
il est tellement cassant qu'il s'égrène sous le mar- 
teau. 

IL Alliage n"" 1... 10 gr. 
Aluminium.... 10 

Ce qui fait en centièmes : 



Aluminium . . . 100 
Nickel 25 

Cet alliage est moins fusible que l'aluminium; 
il est aussi cassant que le précédent. 

III. Alliage n° 2... 5 gr. 
Aluminium. ... 16 

ou en centièmes : 

Aluminium 100 

Nickel 5 

Cet alliage, beaucoup moins cassant que les 
précédents, est encore loin cependant de pouvoir 
être travaillé facilement. 
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IV- Alliage n* 3.... 49,87 
ÂIomiDium 29,13 

ou en centièmes : 

Alumininm 100 

Nickel 3 

Avec cette proportion de nickel, Talumininm 
Se travaille facilement et acqniert ainsi plus de 
dureté et de rigidité. 

Un fait curieux que présente en outre cet al- 
liage, c'est qu'il peut être fondu sur une lame 
d'aluminium ; son point de fusion est donc moins 
élevé que celui du métal pur, effet inverse de 
celui que produit le fer, qui dans les mêmes pro- 
portions diminue la fusibilité du nouveau métal. 

En définitive , l'action du nickel sur l'alumi- 
Dium a beaucoup d'analogie avec celle du fer ; 
zomme ce dernier métal , le nickel produit avec 
'aluminium des alliages cristallisés, et employé 
ivec ménagement, il lui donne certaines qualitéSr 
elles que la dureté, l'élasticité, etc. 



100 parties dTalgmlatuiB #i 3 parties d*étitt| 
dînent on alliage aigre et cassant, un pen pivif 
fusible que raluminiiim; e'est ce que aîiius a^Ml^ 
en lieu d'obseryer sur un allii^e préparé arec le§ 
quantités suiyantes : 

Aluminium 30^* 



r. 



Cet alliage a été bit sous le s^ «Marin /pvît 
refondu i sec pour être, mis en lingol (c'est, da 
reste, la méthode que nous employons habituelle- 
ment); son grain est excessivement fin et serré, 
et il se brise aux premiers coups de marteau. 

Si rétain, même en faible quantité, nuit aux 
qualités de l'aluminium, ce dernier métal peut au 
contraire donner à Vétain la dureté et la ténacité 
qui lui manquent, pourvu qu'il n'y entre pas dans 
une proportion trop considérable. C'est ce que 
Ton obtientavec 6 parties d'aluminium et 1 00 par- 
ties d'étain. 

lOOd'étain et 10 d'aluminium donnent un al- 
liage qui n'est pas homogène, car il se compose de 



i 



% 
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deux couches : une supérieure cassaute, un peu 
plus fusible que raluminium; l'autre inférieure, 
renfermant presque tout l'étain, mais rendue plus 
dure et moins fusible par une petite quantité d'a- 
luminium. 

De même que les alliages de zinc , les alliages 
d'étain et d'aluminium peuvent être employés à 
la soudure de ce métal, à cause de leur fusibilité 
et de la facilité avec laquelle ils prennent sur la 
surface décapée ; mais ils ont les mêmes inconvé- 
nients que les soudures à base de zinc, c'est-à- 
dire une consistance épaisse et une fragilité qui 
les fait rompre sous le marteau. 

A luminium et Plomb. 

Ainsi que l'a fait remarquer M. Deville dans 
son premier travail (1), ces deux métaux ont si 
peu de tendance à se combiner, qu'on retrouve à 
la partie inférieure des culots d'aluminium, les 
plus faibles quantités de plomb qui auraient pu 
être introduites accidentellement dans le nouveau 
métal. 

(1) Annalsi de Chimie et de Phyiique, 3« série, t. iLiii. 
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Aluminium et Antimoine. 

L'aluminiam parait avoir aussi peu de ten- 
dance à s'unir à l'antimoine qu'il en a à s'allier 
au plomb; nous n'ayons pas réussi à obtenir un 
alliage homogène de ces deux métaux. 

Aluminium et bismuth. 

La combinaison s'opère avec Tacilité, et donne 
naissance à des alliages très fusibles, mais suscep- 
tibles de s'oxyder très rapidement lorsqu'ils sont 
fondus. Ils sont aussi très altérables à l'air, à la 
température ordinaire, lorsque la proportion de 
bismuth est considérable. 

Au reste, ces deux métaux ne paraissent pas 
susceptibles de s'allier en toutes proportions, aiûsi 
que paraîtrait le prouver l'exemple suivant. 

Nous avons fondu ensemble : 

Aluminium 10 gr. 

Bismuth 20 

La combinaison a été effectuée sous le sel, et, 
quoique l'on ait brassé soigneusement, le culot 
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s'est trouvé composé de deux couches : une 
couche inférieure composée de bismuth presque 
pur et une couche supérieure beaucoup plus mal- 
léable, se détachant par le marteau de la couche 
uiférieure, et pesant 13^ 45. En supposant, ce 
qui parait être exact, que cette couche renfermât 
tout Taluminium, ce serait un alliage composé, à 
très peu près, en centièmes, de : 

Aluminium^ . . . ^ 75 

Bismuth 25 

Autrement dit, l'aluminium ne pourrait pas 
s'allier à plus de 25 p. 100 de son poids de bis- 
muth. 

Aluminium. 20 gr., en centièmes. 100 
Bismuth.... 2 id 10 

Cet alliage est très dur, assez malléable, sus- 
ceptible d'un beau poli, inattaquable par l'acide 
nitrique, ne noircissant pas par l'hydrogène sul- 
furé. 

Nous disons que cet alliage est assez malléable, 
parce qu'il se laisse en effet forger pendant un 

8 
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certain temps sous le marteau, et tout fait crmi 
qae l'on pourrait en tirer bon parti ; mais biratèl^] 
malgré la fréquence des recuits, il se gerce 
tous les sens , et il faut renoncer à le trayail 
Nous ayons essayé, en diminuant de plus 
plus la proportion de bismuth , de détruire celiej 
propriété fâcheuse; c'est ainsi que nous avottf 
préparé les alliages suivants : 



Aluminium .... 
Bismuth 


1. 


2. 


3. 


4. 


100 
5 


100 
3 


100 
2.5 


100 
0.50 



sans pouvoir obtenir de résultats satisfaisants. 



Aluminium et cuivre. 



Les alliages de cuivre et d'aluminium sont 
ceux dont on s'est occupé le plus vivement. Dès 
l'origine de ses premiers travaux sur ce métal 
M. Deville annonçait {Annales de Chimie et de Phy- 
sique, 3* série, tome XLlIIj, qu'il était parvenu à 
combiner l'aluminium avec le cuivre, et qu'il avait 
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^ ' ainsi obtenu des alliages légers, très durs et blancs, 

susceptibles de prendre un beau poli ; plus tard on 

"^ reconnut que de très faibles quantités de cuivre 

- détruisaient en grande partie la malléabilité de 

*f aluminium , lui communiquaient une teinte 

bleuâtre et le rendaient susceptible de noircir à 

rair. 

M. Deville a expliqué, dans son dernier travail, 
combien lui avait nui l'emploi des appareils en 
cuivre pour la préparation de l'aluminium. 

Dernièrement encore, ayant eu occasion de pré- 
parer une certaine quantité d'alliage où nous 
n'avions fait entrer cependant que 2,5 de cuivre 
p. 100 d'aluminium, il nous a été impossible de 
le forger. 

De même que le cuivre augmente la dureté de 
l'aluminium, de même ce dernier métal, employé 
en faibles proportions, augmente la dureté du 
cuivre, sans trop nuire à sa malléabilité, le rend 
susceptible de prendre un beau poli, et peut, sui- 
vant les proportions employées, faire varier sa 
couleur du ton de l'or rouge au ton de l'or pâle. 
C'est ce qu'avait annoncé, il y a déjà quelque 
temps, en Angleterre, le docteur Percy, qui pré- 
parait ces alliages en réduisant la cryolitbe par 



I 
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le sodium, et introduisant d'avance^ dans le mi* lli 
lange, la proportion de cuivre qu'il voulait allier k 
à raluminium. ■ < 

Nous avons préparé d'assez grandes quantités 
de ces alliages, et nous devons dire qu'ils ne lais- 
sent rien à désirer sous le rapport de l'éclat et de 
la couleur comme imitation d'or. Ils s'altèrent 
bien moins par les fusions successives que les 
alliages du cuivre avec le zinc et l'étain , em- 
ployés au même objet. 

En combinant 100 de cuivre et 10 d'alumi^ 
nium, on obtient un alliage plus dur que celui qui 
est employé actuellement à la fabrication de notre 
monnaie de billon. Il prend un grand éclat par le 
brunissage et se rapproche beaucoup par sa 
teinte, de Ter pâle des bijoutiers ; il se forge et se 
travaille absolument comme le cuivre. 

L'alliage composé de 100 de cuivre et de 5 d'a- 
luminium, est moins dur que le précédent, sus- 
ceptible comme lui d'un beau poli, et se rapproche 
beaucoup plus de Tor pur par sa teinte. ' 

Un alliage composé de 100 de cuivre et de 
20 d'aluminium , ressemble beaucoup au bismuth 
dont il a la teinte blanc-jaunâtre. Cet alliage, cris- 
tallisé en larges lamelles, se pulvérise sous Tac- 
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ion du pilon, absolument comme le bismuth ou 
'antimoine. 

Pour les alliages de cuivre à 5 et 10 p. 100 d'a- 
uminiam, on peut faire varier leur teinte à vo- 
onté par un dérochage, soit à l'acide nitrique, 
lUi enlève le cuivre et laisse l'aluminium, soit à 
l'acide chlorhydrique, qui enlève l'aluminium de 
préférence au cuivre. 

La résistance, la dureté et l'élasticité que l'on 
peut communiquer au cuivre en y introduisant de 
petites quantités d'aluminium , feront certaine- 
ment employer un jour ces alliages dans l'in- 
iuslrie. 

Aluminium et Argent. 

L'argent est le métal qui semble le plus conve* 
nable pour modifier avantageusement les proprié- 
tés de l'aluminium. 

S parties d'argent ajoutées à 100 parties d'alu* 
minium donnent à ce dernier métal l'élasticité qui 
lui manque, augmentent sa dureté, et par consé- 
quent la faculté de se polir, et cela sans nuire au- 
cunement à sa malléabilité. 

Nous avons livré à l'industrie une quantité d# , 
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Ton Icf alliig» d'«i«wt» J«iq«*à te 
ê» M jTiffiit pow tOO f ahÉMininm, sort 
flnttfef foe rahnnteiai; ta fMliilitf esték 
ta pTOforlkm d'argwt 

L'alliage composé de MW parties d'aluiÉli 
et dé Stt parties d'aifWt, est assoE fiirible 
sorrir de soudure; mais, comme celles de riae M 
f Main, il cottle dlflcîlemmit et iprodoit une son- 
due cassante. 

Avec 10 p. 100 de son poids d'argent, ralami- 
nium ne supporte plus l'action du marteau. L'al- 
liage à poids égal d'aluminium et d'argent casse 
comme ceux de cuivre. 

On reconnaîtra toujours d'une manière cer- 
taine la présence de l'argent dans raluminiumà 
l'action qu'exerce sur cet alliage une dissolution 
moyennement concentrée de potasse caustique. 
On sait en effet que l'aluminium blanchit dans 
cette dissolution. Or, le contraire a lieu si ce métal 
renferme de l'argent; celui-ci se trouvant misa 
nu par suite de la dissolution de l'aluminium 
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lans la liqueur alcaline, donne une teinte noire a 
)e dernier. 

£n introduisant dans l'argent 5 p. 100 d'alu- 
ninium, on lui communique la dureté de l'alliage 
monétaire ; on a ainsi l'avantage d'avoir un al- 
liage susceptible d'un beau poli , titrant 95 d'ar- 
gent au lieu de 90, et ne renfermant pas un métal 
aussi altérable que l'est le cuivre. Cet alliage est 
facile à distinguer de celui où il entre du cuivre, 
par un essai à l'eau forte qui le blanchit au lieu de 
le noircir. 

Aluminium et Or. 

L'or est le métal que l'aluminium supporte en 
plus grande quantité, sans que sa ductilité ait à 
en souffrir; ainsi nous sommes parvenus à pré- 
parer un alliage contenant 10 p. 100 d'or. 

Cet alliage se forge aussi bien que l'aluminium, 
est un peu plus dur que lui, mais ne se polit guère 
mieux; sa teinte, d'un brun noirâtre d'ailleurs, 
est celle de l'étain légèrement sulfuré. 

Avec 15 p. 100 d'or, l'aluminium ne peut plus 
se forger. 

Quant aux modifications que produisent sur 
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Tor de fUMes quantités d'aluminiam, il hrI 
cile de s'en foire ane idée quand nous imMi 
qu'il soflltd'i^ter 5 parties d'alandniniiil 
parties d'or, pour blanchir ce dernier et lenrinl 
cassant comme da Terre. 

ÀhÊmmium et Platme. 



L'alnmininm s'unit au platine avec ane 
facilité» et forme avec Ini an alliage plas ou 
fasible, selon les proportions d'alomininm. 

5 parties de platine et 100 d'alaminiam 
duisent an alliage qui n'est pas asseï 
pour se laisser travailler; il est probable qiTi 
diminuaut la proportion de platine, on arrivai 
à produire un alliage convenable. Au reste, poa 
la teinte, cet alliage parait se rapprocher de rti-l 
liage à 5 p. 100 d'argent. 
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ction de Valuminium sur les oxydes mé- 
talliques. 

Cette partie de l'histoire de raluminium est 
mpruDtée à un travail publié par nous, sous le 
tre : Action des réactifs de la voie sèche sur l'alu^ 
linium (!}• 

Voici comment nous avons procédé à nos ex- 
ériences : l'aluminium réduit à l'état de limaille 
tait mélangé soigneusement avec l'oxyde mé- 
allique sur lequel on voulait expérimenter, puis 
e mélange était placé dans une petite capsule de 
Porcelaine, chauffée elle-même dans un petit 
Teuset de terre servant de moufle. 

Action de Valuminium sur r oxyde demanganèse.-^ 
l<'aluminium n'exerce aucune action sur l'oxyde 
le manganèse. 

Sur le sesqui^xyde de fer. — Si l'on chaufie au 
rouge blanc 1 équivalent de sesqui-^oxyde de fer 
^vec 3 équivalents d'aluminium, la réaction s'o- 

(1) Comptes rendus de l'Académie des sciences du S9 décembre 
1856. 




père sans détonation, et si l'on acbauffésulB 
ment, on trouve un culot métallique bien f( 
aussi dur et aussi cassant que la fonte, et a 
on peut assigner la composition suivante'. 



Fer 69.30 

Aluminium 30.70 

C'esl-à-dire qu'il renferme, à très pe 
I équivalent de fer et 1 équivalent d'alun 
et peut recevoir la formule Al Fe. 

Il paraîtrait, d'après cela, que la décom[ 
de l'oxyde de fer ne dépasse pas la limit 
quantité de fer réduite est seuleraeut st 
poar former avec l'aluminium un alliage 
valents égaux. 

5«r l'oxyde de zinc. — Un mélange de 
d'aluminium et d'oxyde de zinc chauffé a 
blanc n'a point présenté le moindre îo 
décomposition. 

SurVoxyde de plomb. — Si l'on mélange 
valents d'oxyde de plomb avec 1 éqi 
d'aluminium, et que l'on chauffe peu à 
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(nélange dans un creuset jusqu'au rouge blanc, 
raluminium réagit bientôt sur l'oxyde de plomb 
ftTec une telle intensité qu'il se produit une assez 
forte détonation. 

Ayant fait cette expérience sur SO gr. de li- 
tharge et 2 gr. 90 de limaille d'aluminium, le 
creuset a été brisé en mille pièces et les portes 
du fourneau projetées au loin. 

Sur V oxyde de cuivre. — 3 gr. d'oxyde de cuivre, 
mélangés à 1 gr. 03 d'aluminium, ont détoné en 
produisant une assez forte explosion quand la 
température est arrivée au rouge blanc. 

Action de l'aluminium sur les dissolutions 

salines. 

Sels susceptibles d'attaquer l'aluminium. — Parmi 
les sels proprement dits, nous trouvons les car- 
bonates, les phosphates, les silicates et les borates 
alcalins qui, tous, agissent par leur réaction al- 
câline. 

Les sulfures alcalins agissent sur l'aluminium^ 
non pas par le soufre, mais par l'alcali qu'ils ren- 
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bndants, surtout à cause de la propriété qu'il a 
le dissoudre ralumine dont peut être souillé le 
métal et d'en faciliter ainsi la réunion. 

Chlorure de sodium. — C'est le fondant que Ton 
emploie journellement pour les refontes d'alumi- 
nium ; cependant, il ne jouit pas comme le fluo- 
rure de la propriété de dissoudre l'alumine, et a 
l'inconvénient de produire avec l'argile des creu- 
sets, une quantité très notable de chlorure d'alu- 
minium , qui peut contribuer, avec le contact de 
l'air, à faire perdre une certaine quantité de métal. 

Phosphate de chaux. — On a chauffé au rouge 
blanc un mélange de phosphate de chaux pur et 
de limaille d'aluminium , sans que ce métal ait 
rien perdu de son aspect métallique; le phosphaté 
de chaux parait donc n'avoir aucune action sur 
l'aluminium. 

Quelle place faut-il assigner à l'aluminium dans 

les classifications ? 

« L'aluminium et le fer, dit M. H. Deville (1), 
« ont été très souvent comparés l'un à l'autre ; 

(1) Ann. de Chim, et de Phys., 3« série, t. xliii. 



\ 



186 QCEtLB PLACE PADT-IL ASSIGNER. ETC. 

déplacé. On sait, en elTel, qu'à une haute tempé- 
rature, ie fer décompose aussi l'acide silicique, 
l'acide borique et l'acide carbonique, et si l'alu- 
minium n'a pas sur l'oxygène et sur l'eau la 
même action que le fer, c'est que, comme le fait 
remarquer M. Deville.l'on ne connaît pas d'oxyde 
d'aluminium de la formule K^O', oxyde que le 
fer tend toujours à produire à une baute tempé- 
rature. Enfin, si l'on a égard aux propriétés élcc- 
tro-cbimiques, c'est encore dans le voisinage du 
fer que l'aluminium viendra se placer. 

I 
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La bijouterie fait, depuis près de deux ans 
déjà 9 un usage de plus en plus fréquent de Talu- 
minium. La légèreté de ce métal lui donne , en 
effet, un grand prix pour en faire des bracelets , 
ainsi que des peignes, des épingles, etc.; il s'es- 
tampe d'autant mieux, qu'il est très ductile, et sa 
fusibilité le rend très facile à mouler ; aussi le 
nombre des pièces fondues, telles que breloques, 
cachets , etc., augmente-t-il tous les jours. La fa- 
cilité ayec laquelle on le cisèle, l'inaltérabilité de 
son éclat au contact de l'air, sa couleur même , 
dont le ton doux se prête très bien à la ciselure et 
à l'ornementation , le rendent préférable à l'ar- 
gent dans bien des circonstances. 

Ce n'est pas seulement, du reste^ à la fabrica- 
tion des bijoux que s'emploie l'aluminium ; de 
jour en jour, il reçoit des applications plus éten- 
dues. Gomme nous l'avons dit déjà, la facilité avec 
laquelle ce métal se moule, s'estampe et se cisèle» 
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le rend très propre à la fabrication de ces mille 
inutilités qui deviennent nécessaires aux nations 
arrivées à un très haut degré de civilisation. 

Dans la fabrication des nécessaires, par exem- 
ple, on fait déjà un grand usage du nouveau métal 
et on remploie sous mille formes différentes; on 
rincruste pour en faire la marqueterie, ou bien 
on en double les compartiments et on en fait des 
couvercles pour les vases de cristal qui compo- 
sent un nécessaire, si l'on ne remplace pas ceax-€i 
eux-mêmes par l'aluminium , ce qui rend alors 
ces petits meubles d'une légèreté inappréciable. 

Il serait difScile de faire l'énumération com- 
plète de tous les objets dans lesquels Ton peut 
substituer avantageusement Taluminium à Tar- 
gent, ou aux objets argentés, tels que dés à coudre, 
étuis à aiguilles, passe-lacets, cachets, porte- 
plumes, porte-crayons, porte-monnaie, presse- 
papiers, pommeaux de cannes et de cravaches, 
statuettes et médaillons, ornements de pendules, 
coupes et vases, etc., etc. (I). 

L'aluminium est en outre d'un très bel effet 

(t) M. Louis Bishop , à Paris , est certainement celai qui a le 
plut contribué à faire employer 1 aluminium à la fabrication de 
tous ces différents objets. 
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dans rornemen talion des meubles de luxe, où sa 
légèreté le rend souvent d'une heureuse ressource. 

Une application plus utile est certainement 
celle dn nouveau métal à la confection des besi- 
cles, lunettes et lorgnons, dans lesquels il est 
bien précieux, non-seulement par sa légèreté, 
mais encore par Tayantage dont il Jouit de ne pas 
noircir la peau comme l'argent. 

L'aluminium et ses alliages, le bronze d'alumi- 
nium , par exemple, seront certainement bientôt 
employés en assez grandes quantité par l'horlo- 
gerie, pour établir des chronomètres de poche ou 
des montres de précision, qui ne laissent pas que 
d'être encore d'un poids assez incommode. 

L'inaltérabilité de l'aluminium à l'air et aux 
émanations sulfureuses lui réserve un grand usage 
dans la fabrication de réflecteurs pour les becs de 
gaz, auprès desquels on n'a pu jusqu'ici employer 
ni argent, ni objets argentés, ni laiton, à cause de 
la facilité avec laquelle ils se sulfurent au contact 
du gaz d'éclairage. 

L'aluminium pourrait recevoir encore une ap- 
plication très étendue dans la dorure et l'argen- 
ture , si des marchés importans permettaient de 
l'établir i des prix moins élevés que ceux d'au- 

9 
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« féreDce entre on gisemeni commun el une fTo- I 
« duction facile. La chimie ne uous montre, ju^ | 
« qu*ici. aucune substance qui ait aussi obstiué- 

■ ment résisté aux puissants moyens qui sont à ] 
« notre disposition pour forcer la nature. L'alu- 

H mine a résisté à la pile, c'est tout dire ; el noQi 
n ne connaissons, parmi les métaux akalinj, 
a qu'an seul métal, le sodium, qui soit capable! 
« de produire sans inconvéDient une action asseï 1 
a énergique pour nous fournir le nouveau corps 
a élémentaire qui nous occupe. On est arrivé à 
Il faire descendre le prix de l'aluminium de 3,000 

■ à 300 francs; on pourra peut-être le faire des- 
n cendre un peu plus bas encore, en opérant sur 
« une grande échelle; mats tout bon marché a ses 
« limites, el, de ce qu'on a déjà tant fait, il est 
« plus logique de conclure qu'il ne reste plus rien 
« à faire (1) que de supposer que le prix puisse 
H baisser indéfiniment. Aujourd'hui, les opéra- 
« lions par lesquelles on extrait l'alooiiDinin 
« marchent couramment; il n'y a donc plus d'es- 
« poir de simpliScalion de ce câté-là. Est-ce ud 
n autre réactif qu'on espère trouver? La chimie 

(I) Noua sommes loin de parlager l'opinioD de H. Hontacci 
à ce BDjel, car il reste eocore beaucoup i faire. 
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l « actuelle n'en offre pas. En un mot, je ne vois 

^ « pas sur quoi on se fonde pour donner de la réa- 

« lité à ce rêve d'une baisse de prix illimitée. » 
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M. H. Montucci, après ayoir passé en revue les 
principales propriétés de Taluminium, aborde la 
question de l'introduction du nouveau métal dans 
notre système monétaire, de la manière suivante : 



« On a songé un instant à remplacer l'argent 
f « par Taluminium, et on n'a pas songé le moins 
\ « du monde à une chose qui saute aux yeux» 
[ « c'est-^-dire à remplacer par cet excellent métal 
« Dotre lourde et incommode monnaie de cuivre. 

« Admettons que l'aluminium ait atteint, en 
« poids, la valeur de l'argent. 

« Prenez une pièce de 20 centimes : une pièce 
« d'aluminium pur de la même grandeur vaudra 
« exactement cinq centimes, et ne pèsera qu'un 
« quart de la pièce de 20 centimes! 

« La pièce de 10 centimes, en aluminium, se- 
^ rait un peu plus petite que la pièce de 50 cent. 

«r VoilÀ nos sous, gros, lourds et sales, rem- 
« placés par des pièces blanches, internissables à 
^ Fair, et pesant exactement vingt fois moinr 
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• alBMiBiwM éuf te cpmx êê te matai* et 

€ Hais» ol|eetan*t«oB9 te resseniblaMa 
« ratertafaw^ae rarfwt fMrm WÊâtm nUte 
« vMm. GmumbI tfsttegMT te ^reader 
« «MfièMteS cMtrwMpièMdelfreflBtt» 



M« M. H. MoBtocd propose de donner an 
fièees d'atenabdoi «M IpnM dillraiite de eeUe 
des fièees d'argtfM, tolte» j|ar exeaipte» que des 
deii ceiclee ditoriti for toe cèM^ d'uifringk 
éfaitetéial» d*iui earr^ d*n pestagon^ aie. 

Ne serait-il pas plus simple de conserver à ces 
espèces monétaires la forme circulaire, en les 
perçant simplement d'un trou plus ou moins grand 
au milieu, absolument comme les monnaies pri- 
mitives des Bretons d'outre-Manche, avant l'in- 
vasion de César, ce qui permettait d'enfiler toutes 
les pièces dans une corde, qui jouait ainsi le rèle 
d'une bourse. Ce système, qui est très ancien, 
existe encore maintenant en Chine, et il a été 
adopté au Japon et dans tous les pays qui se rat- 
tachent plus ou moins aux Chinois par leurs 
mœurs. 
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De cette manière, les pièces en aluminium se 
trouyeraient suffisamment différenciées des pièces 
d'argent, pour éviter toute confusion des unes 
ayec les autres, en même temps leur diamètre 
se trouverait augmenté, leur ressemblance avec 
les pièces d'argent en diminuerait encore , et elles 
deviendraient plus maniables, sans qne le poids 
en fût pour cela plus considérable. 

« En admettant que l'aluminium baisse de 
« prix, dit encore M. H. Montucci, serions-nous 
a donc exposés à une refonte continuelle de la 
« basse monnaie ? 

« D'abord je persiste à dire que le cas est peu 
« probable, et que s'il survenait une baisse, elle 
« ne se ferait sentir que très graduellement En- 
te suite il faut tenir compte de l'axiome déjà ad- 
Q mis par le législateur dans la 'monnaie de cuivre 
« actuelle, que la basse monnaie peut, sans in- 
« convénient, jouer le rôle d'une monnaie pure- 
té ment fiduciaire, et que, pendant très longtemps, 
« elle peut représenter une valeur qu'elle n'a pas 
« en réalité, sans nuire au petit commerce. L'alu- 
^ minium baisserait donc de la moitié de sa va- 
« leur actuelle, que les pièces de 5 et de 10 cent. 



1 
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« seraient encore reçues par le public» sans qa'il P 
« fût nécessaire de recourir à la refonte. r 

« Mais admettons le cas extrême; admettons 1^ 
« que Taluminium tombe enfin au prix d'un to- *^ 
« lume égal de cmyre, c'est-à-dire qu'un kilo- 
«( gramme d'aluminium coûte autant que trois 
« kilos et demi de cuivre. Pour cela, il faudrait 
« que les matières premières ne coûtassent rieo 
« du tout, que la main-d'œuvre ne coûtât presque 
« rien, qu'enfin les usines, les ustensiles, le corn- 
« bustible n'eussent presque pas de valeur; mais 
«( supposons que cela arrive : vous aurez alors 
m sans doute une monnaie d'aluminium de même 
a volume que la monnaie de cuivre actuelle, mais 
« d*un poids trois fois et demi moindre, et d'une 
« propreté, d'une blancheur égale à celle de l'ar- 
« gent. 

<c En un mot, l'utilité de l'aluminium, comme 
a matière monétaire pour les petites valeurs, ne 
a saurait se nier, d 

Considérons maintenant, avec l'auteur, une 
question d'une importance capitale. 

« Pour quel motif fait-on disparaître de la cir- 



DANS NOTRE SYSTÈME MONÉTAIRE. 203 

« culatioD l'or et l'argent monnayés, et les met-on 
< au creuset? 

ff C'est évidemment pour en extraire la plus- 
d value, la tolérance en plus ; c'est pour les en- 
« voyer dans les pays étrangers, et y toucher une 
« prime. 

« Privons-les de cet avantage. 

a La pièce d'or de 20 fr. pèse 6<''452, et elle 
« contient 5<''806 d'or fin, qui, au taux de 3 fr. 44, 
« donnent une valeur réelle de 19 fr. 97, et un 
ff reste de 0,646 de cuivre. 

9 Le fondeur perd donc 3 c. sur chaque pièce 
« de 20 fr. Cette perte, il peut la supporter. 

« En faisant un alliage dans les conditions de 
« celui du D' Percy, c'est-à-dire dans la propor- 
« tion de 19 parties d'or et d'une d'aluminium, 
flf le fondeur perdrait environ 10 c; car l'or et 
« l'aluminium ne peuvent se séparer qu'avec la 
« perte de tout l'aluminium, qui, au taux de l'ar- 
« gent, vaudrait environ 7 c. C'est un avantage 
« qui me parait avoir assez d'importance. 

« Mais ce qui est certain, c'est qu'en nous ser- 
« vaut, dans les pièces d'argent, d'un alliage de 
« 9 parties d'argent, 1/4 d'or et 3/4 d'alumi- 
« nium, la perte du fondeur serait énorme. 



€ b «UrilMivit à Frt— M m i It mkat i 
« rarfMt,fil0WiafiMMrsà€elto«iratm» 

« llM»t^MlldHifii««iitittS*c^feff^ 
« U lMc»4t S «^ «o«liMl«il^« «ârgoit 1 

< raitti « flr- 99 1/i e^ «p Iwk «s tt c 
« gruBUEM faiynt, 

c Le fMiiMr a'f fird 4oii6 ^jêb i/% c 

« Jflii|litont ta iF^S de drimr» p«r if i 
4 pMrliii:4fiteB Cor at tfaluilÉtalD, «ta» 
c liaftt M/yaodrm iH>m * fr« 99 i/i e^ ma 
« vaudra 7 fr. SS* dmft 41 e. d'alttoateiiiiii 
« pféMiitiuit la ittrte du ftodeiHr nr 7 fr. 
« car U pMifm bton fépmr Itaqpat; Hu^ ; 
«( séparer Tor du résido, il faudra qo'il 8a< 
a la totalité de ralumiDiam. 

« Du reste, ane masse de cet alliage égs 
« celle qui, avec le cmyre, donnerait 100 p 
« de 5 fr., en fournirait 151. 

« Si le fondeur s'avisait de ne pas séparei 
(C de raluminium, il lui resterait un alliage \ 
« lument inutile, incapable de s'allier avi 
«( geusement avec le cuivre ou avec aucun i 
a métal inférieur ; car nous avons vu l'efiR 
a cuivre ; et le zinc, le plomb et Tétain ser 
4 tout aussi mauvais. L'alliage qui lui resl 
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ne serait bon ni à battre monnaie, ni à faire des 
ouvrages d'orfèvrerie; son industrie devien- 
irait impossible. 

r Si c'est un fait bien avéré qu'on ait épuisé 
ans succès tous les moyens chimiques pour 
éparer l'aluminium de l'argent (et la manière 
bsolue dont on l'affirme me fait croire que 
*est une question déjà résolue), on pourrait 
ilors éliminer l'or complètement, et remplacer 
es 2'^5 de cuivre par autant d'alumioium, ce 
[ui porterait la perte du fondeur à 55 c. par 
[)ièce de 5 fr. 

X Le public aurait l'avantage d'une monnaie 
lyant une valeur réelle parfaitement égale à sa 
iraleur nominale et qui ne sortirait jamais du 
pays. 

K Mais, objectera'-t'Hm f en mettant en circulation 
me monnaie inconvertible, vous lui ôtez sa valeur. 
Si V argent monnayé a de la valeur à nos yeux^ 
fest que nous pouvons le convertir en barres, en 
lingots, en argenterie; c*est qu'en un mot nous 
oouvons nous servir de cet argent comme marchan-- 
Use. Si vous lui ôtez cette qualité , vous le privez 
ie sa valeur. 
K Faut-il donc admettre que l'argent monnayé 



I ■'«•ntl de valeur qa'autant qu'il offrirait II 
I Ma y— de contrevenir aux lots da pajs, i 
I prolltiMnl précbémi^nt cette espèce d'indul 

■ li l »Ut L'argcDl monnayé est Tait pour circnli 
I 4hi !• pays; pour réeliauge avec l'étrang 
I «laror et l'argent eu barres. Le gouveroeini 

■ al* droit de vous dire : « Je pourvois a 
I btMlin du pays en vous livraol plusieurs es|l 

■ MidettODuaies, les unes pour te paiemeot^ 

> liraMd, tes autres pour les appoints ; je calcnltil 
s A'mftèt les données de l'expérience, ia propor- 1 
« Uondecbacune; or, si vous en mettez aucreu- ' 
« Mt, TOUS apportez de la perturbation dans le I 
a système monétaire, vous faites un «dommage 

■ à la fortunepublique» (1), vous obligez à payer 
a des primes illégales, vous favorisez l'agiotage- 
a C'est ce que je ne dois pas tolérer; et pour 
« y mettre un terme, je vous donne une monnaie 
« qai a la valeur qu'elle représente, mais dont 
n vous ne pouvez vous servir que pour la seule 
« chose à laquelle elle est destinée, c'est-à-dire 
« pour la circulation. La monnaie d'argent est 
« OD signe conventionnet de valeur: elle n'a et ne 



{1) JTondtur du 9 octobre lS5e. 
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doit avoir d'autre usage que celui d'un billet 
au porteur. Quaud tous receyez un billet de 
Jk banque de cent francs, vous savez bien que vous 
^ « ne pouvez pas le mettre au creuset, et cependant 
■jL vous l'acceptez sans difficulté. Pourquoi? Parce 
1^ que vous savez que vous pouvez le convertir en 
^ une valeur réelle, toutes les fois qu'il vous 
plaira. De même, ma monnaie d'argent et d'a- 
^ luminium : vous ne pouvez pas la mettre au 
« creuset , mais vous pourrez , quand il vous 
« plaira, l'échanger contre de l'or au titre légal. 
f, « Voilà ce que vous avez le droit d'exiger, ni 
< plus, ni moins, et voilà ce que je vous accorde. » 
« Et les autres pays? La pièce de cinq francs 
i qui circule librement à Rome, à Florence, é 
« Turin, en Allemagne, en Espagne, on n'en 
« voudra plus? » 

« Ce ne serait pas là, dit M. H. Montucci, un 
« bien grand malheur; mais cela n'arrivera pas. x> 
\ « Ce n'est pas la valeur intrinsèque qui fait cir- 
« culer les pièces , c'est le crédit de la France. On 
« sait bien que, même une pièce de plomb qui 
cr serait sortie de la monnaie de France avec une 
« valeur fictive , y serait reprise pour cette même 
«( valeur, comme une lettre de change à laquelle 
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« on fllit honneur, qnoiqae ce ne soit qu'un chi^ 
le fbn de papier. j 

c Mais il y a mieux. Privé de la ressource d^ 
c l'argent français, le fondeur ira chercher de Tari 
« gent ailleurs, et bientôt les autres pays de l'EuJ 
« rope auront à supporter seuls la charge dontl^ 
« France supporte aujourd'hui une partie. ! 

« Alors les gouyemements étrangers se Terronj 
« forcés de recourir au même moyen pour sauvei 
« feur argent, et bientôt l'équilibre se rétablira { 
« il n'y aura ^'une seule chose de perdue, l'in^ 
c( dnstrie coupable du fondeur de monnaies, p 
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